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I  les  femmes  faifoient 
atcention  au  péril  ,  ou 
l'oa  s'expofe  quand  on 
encre  dans  un  commerce 
de  Galanterie  ,  elles  évi- 
teroient,  avec  beaucoup  de  foin  ,  tout 
ce  qui  peut  y  conduire.  L'Amcur 
eft  fouvent  la  fource  des  égaremens 
de  l'efpric  &  du  cœur  ;  il  n'y  en  a 
point  où  l'on  ne  tombe  ,  lors  qu'on 


s*eil  livic  à  cette  pLifTion  tumultueufe  j 
!es  Avantures  que  je  vais  écrire ,  le 
feront  connoitre. 

Je  voudrois  pouvoir  fi  bien  carade- 
rifei:  les  Coquettes,  qui  m'en  ont  four- 
ni la  matière  ,  que  leur  ridicule  outré 
pûc  donner  de  la  confuiion  à  celles 
qui  leur  refTcmblenc.  Elles  pourroient 
fe  corriger  j  mais  (i  dans  le  fond  ,  cela 
jie  les  rend  pas  plus  fiches  ,  j'ai  du 
moins  lieu  d'efperer  en  faiiant  voir 
les  malheurs  qui  fuivent  les  engage- 
mcns  criminels  ^  qu'elles  prendront 
plus  de  précaution  pour  cacher  leurs 
întrigues ,  afin  de  n'être  pas  cxpofées 
aux  jaloufes  fureurs  de  leurs  maris. 

En  voici  un  des  plus  infortunés  qui 
va  paroître  fcuis  le  nom  de  Clitandre  j 
(cl  malheureufe  étoile  lui  lit  faire  un 
choix  ,  qui  lui  coûta  tout  le  repos  de 
ia  vie. 


î.    A  V  A  N  T  U  R  E. 

CLitandre  avoit  du  bien ,  de  la 
nailïànce  -,  &  palTbit  dans  le  mon- 
de pour  un  fort  honnête  homme  :  il 
devint  amoureux  d'une  jeune  perfon- 
iie ,  belle  &  d'un  caradere  d'efprit 
fort  agréable  pour  une  maîtrelTe  ,  mais 
des  plus  dangereux  pour  une  femme  : 
Elle  n'avoir  que  fon  père  qui  n'ctoit 
pas  riche ,  &  elle  n'apporta  à  fou 
époux  ,  que  fa  beauté  pour  dot.  Elle 
fe  trouva  d'abord  bien  logée  &  ma- 
gnifiquement meublée  à  la  ville  Sz  à 
la  campagne.  Clitandre  l'aimoit  juC- 
qu'à  la  folie  ,  elle  répondoit  à  (à  ten- 
dreire  d'uiie  manière  qui  paroilFoit  iî 
naturelle ,  qu'i^^en  étoit  charmé  -,  mais 
leur  union  fut  troublée  ,  lorfqu'ils  s'y 
attendoieiit  le  moins  ,  comme  il  étoic 
en  réputation  d'un  homme  d'efprit ,  il 
eut  ordre  de  la  part  des  PuifTances  de 
fe  rendre  à  Toulon  :  il  crut  que  l'af- 
faire dont  on  le  chargeoit ,  ne  le  re- 
tiendroit  pas  aflez  long-tems  pour 
expofer  fa  femme  aux  f.itigues  d'un 
long  voïage  j  cependant  ce  ne  fut  pas 
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fans  fe  faire  une  extrême  violence,  qu'il 
la  lailïâ  à  Paris  :  jamais  réparation  ne 
fut  plus  touchante  ,  ôc  fi  les  foupirs 
Se  les  larmes  étoienc  de  bons  garaiïs 
de  la  fidélité  d'nne  femme  ,  Clitandre 
en  s'cloignant  de  la  fîennc,  n'auroit 
eu  rien  à  craindre  que  la  feule  inquié- 
tude de  l'abfence.  Il  avoir  pour  ami  le 
Chevalier  de  . .  .  .  Il  le  chargea,  en 
partant ,  de  fes  afl-aires  les  plus  im- 
portantes, ôc  lui  dit  qu'il  jugeroit  (Je 
fon  amitié  par  le  foin  qu'il  prendroit 
de  confoler  fi  femme.  Cet  ami  offi- 
cieux ne  s'en  acquitta  que  trop  bien  : 
fi  la  Dame  éroit  belle  ,  le  Cavalier 
éroit  tourné  d'une  manière  à  f  lire  ou- 
blier un  mari  abfent  :  il  ctoit  auprès 
d'elle  fur  un  pied  de  liberté  ,  qui  ne 
contribua  pas  peu  à^l'enflammer  :  un 
homme  bien  fait ,  (Se  qui  ne  m.anque 
pas  d'efprit ,  eft  d'un  dangereux  com- 
'  merce  pour  une  femme  ,  dont  toutes 
les  inclinations  font  vives. 

Le  Chevalier  ne  s'apperçut  pas 
fi-tot  de  fi  pafîîon  ;  mais  quand  il  fe 
fciitit  agité  d'un  trouble  fecret ,  lorf- 
qu'il  étoit  obligé  de  s'éloigner  d'elle,, 
il  nç  douta  plus  qu'il  n'en  fût  amou» 


reitx  :  Il  avoit  de  rhomieur  ;  il  était 
peifLiadé  que  c'étoic  une   adiou   des 
plus  lâches  ,  que  de  trahir  la  confiance, 
d'un  ami.  Ces  réflexions^  le  rendirent 
rêveur:  la  Dame  qui  n'avoir  pas  moins  ' 
d'amour  pour  lui  qu'il  en  avoir  pour 
elle  ,  s'apperçuc    de  Ton   trouble ,  Sc 
conme   on    fe  perfuade   aifément   ce 
qu'on  fouhaite ,  elle    na    douta   pas 
q  l'elle  n'en  fût  aimée.    Cette   penfée 
lui  caufa  tant  de  joie  ,    qu'elle  bril- 
loic  d^ns  fês  yeux  ,&  ajoutoit  de  nou- 
veaux charmes  à  fa  beauté.  Cela  ache- 
va d'ôter  entièrement  la  railon  au  Che- 
valier :  il  oublia  ce  qu'il  deyoit  à  fou 
arai,&  ne  penfa  plus  qu'a  fe  rendre 

Iieureux  *  il  faiioît  voir  à  la  Dame ,  pâi? 
t^.es  foins  emprelTés ,  la  violence  de  ia 
pafîion.  Elle  l'aimoit  :  elle  étoit  co- 
quette. Se  ne  lui  fit  pas  longtems  filer 
i'araour.  L'intrigue  fut  bientôt  con- 
lommée  y  mais  comme  ces  fortes  de 
commerces  portent  d'ordinaire  avec 
eux  leur  punition  ,  il  arriva  un  inci-- 
dent  qui  troubla  leurs  plaifirs.  La  Da- 
me s'apperçut  quefa  taille  s'alloit  gâ- 
ter  :  cela  les  jetta  dans  un  furieux  em- 
barras. Le  Chevalier,  à  qui  Clicandre 
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avoir  écrit  qu'il  ne  reviendroic  pas  fi- 
tôr  5  écoit  dans  un  vrai  dérefpoir  •  mais 
cor:Tme  les  femmes  àa  caracflere  de 
cell:^  dont  je  parle,  font  ingenieLifes  , 
la  Dame  eut  bien  -  tôt  imaginé  un 
moïen  pour  fe  tirer  du  méchanc  pas 
que  fa  folle  pafïîon  lui  avoit  fait  fai- 
re :  Elle  manda  à  fon  mari ,  que  ne 
pouvant  plus  refifter  à  l'envie  qu'elle 
avoit  de  le  voir  ,  e^le  partoit  par  la 
diligence  ,  8c  lui  marqua  le  jour  qu'el- 
le devoit  arriver  à  Lyon  ,  afin  qu'il 
ne  manquât  pas  de  s'y  rendre. 

Encore  que  cela  dérangeât  les  af- 
faires de  Clitandre  ,  il  l'aimoit  fi  ten- 
drement ,  que  cçtçe  noiivellç  lui  cauia 
'beaucoup  de  joie.    Il  partit  auflî-tôt. 
Ion  impatience  amoureufe  lui   faifoic 
trouver  le  chemin  fort  long.  Pour  fa 
femme  ,  la  tendreilc  n'avoit  aucune 
parc  à  l'emprelîcment  qu  elle  avoit  de 
le  voir,  mais  pour  l'en  punir,  il  arri- 
va  des  cKofes  qui  déconcertèrent  les 
mefures  qu'elle    avoit  prifes  pour   le 
tromper.  LecarolTede  voiture-oûelle 
ctoit  embarquée  ,  s'étant  rompu  ,  le 
lems  qu'on  mit  à  le  raccommoder  ,  le 
ht  arriver  deux  jours  plûtard  qu'a  Con 
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ctc!înaire \  Se  comme  on  Cfaînt  toil- 
jours  pour  ce  qu'on  aime ,  Clirandré 
ne  trouvant  pas  fa  femme  à  Lyon  j 
courut  à  la  Pofte ,  ne  cloutant  pas  qu^^ 
s'il  lui  étoit  arrivé  quelque  chofe  de 
fâcheux  j  on  ne  le  lui  mandât.  Sa  fur-^ 
prife  fut  extrême  d'y  trouver  une  Let- 
tre du  Chevalier,  qui  s'adreifoit  à  elle  î 
il  en  fut  allarmé  ,  par  un  prellenti-^ 
ment  de  fon  malheur  ;  il  l'ouvrit  aveC 
précipitation  ,  ôcy  trouva  ces  mot*: 

Je  me  Cens  agité  des  plus  tlolens  tranp 
ports  de  la  jdoujte  ;Jï  vous  ne  voulez,  pai 
çjHe  je  meure  defefperé  ^  vous  ne  dcm  a  tue- 
rez, k  Lyon  j  qu'amant  qiCli  le  faut  pour 
dijjiper  nos  craintes, 

Clitan(ijftf.  fut  pénétré  d'uiie  dcii- 
leur  mIjrtOTc  :  il  s'en  alla  à  fon  au- 
berge ,  Tame  pleine  de  rage,  de  fc  voir 
trahi  par  une  femme  qu'il  aimoic  éper- 
dûment,  &:  par  un  ami  auquel  il  avoie 
mis  toute  fa  confiance  :  il  lui  palfoic 
dans  l'efprit  mille  réfolutions  violen- 
tes. Il  étoit  dans  ces  cruelles  agitations, 
qucind  on  vint  lui  annoncer  que  ft 
femme  croit  arrivée.  Cela  lejcrta  dans 
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un  furiêu)f  embarras  :  il  craignoit  cfe 
n'ccre  pas  le  maître  de  Ton  reirenti-. 
ment  -,  il  voïoît  bien,  qu'il  ne  le  pou- 
voît  pas  faire  éclater  fans  fe  perdre 
d'honneur  i  ôc  comme  il  y  ccoit  fore 
ferifible,  il  renferma  toute  ia  colère  en 
lui-même  i  l'extrême  violence  qu'il  fe: 
faifoic  ,  le  rendit  fi  diflerent  de  ce 
qu'il  avoir  accoutumé  d'être  pour  ia 
femme  ,,  qu'elle  en  fut  glacée  :  quand 
on  eft  coupable  ,  on  s'allarme  aifé- 
ment  j  elle  lui  demanda  avec  un  em- 
prelfement  inquiet  ce  qu'il  avoit ,  mais 
elle  eut  beau  le  preiïbr  ^elle  n'en  put 
rien  tirer. 

L'heure  defecoucli?r  étant  venue,. 
Clitandre  fut  obli2;é  de  fe  mettre  au 
lit  avec  elle  pour  ne  rien  faire  remar- 
quer à  fes  gens:  renvie.^g|||'elle  avoit 
de  fçavoir  ce  qui  caufoi^^  rblache- 
ment  qu'il  avoit  pour  elle,  lui  fit  met-, 
tre  tout  en  ufage  pour  le  découvrir  :, 
elle  s'approche  de  lui  ,  l'en  bralïi?  ôc 
voïant  qu'il  ne  répond  pas  à  fes  ca^ 
relTes  ,  elle  s'écrie  .•  Ouoi  la  tendrcjfe. 
i^Hi  C  itaridre  avoit  pour  moi ,  f/'a  pii  le^ 
7ur  contre  une  abflnce  de  cincj  ou  fix- 
mois  !  D'ok  peut  liemr  ce  chaT^gement}: 


»«  fuis-je  pas  toujours  la  rneme  ?   Soir 
mari  outre  de  fa  profonde  diiïîmula- 
tîoii  ,  la  repouffe  ,  en  faifant  des  fou- 
pfrs  douloureux  5  &  ne  pouvant  plu& 
retenir   les  tranfports  de  rage  dont  \ï 
efl:  poffèdé  ,,  il  lui  fait  mille  reproches 
£ir   le  commerce   honteux   qu'elle  a 
avec  le  Chevalier  ,  &  pour  lui  faire 
voir  qu'il  en  eft  bien  inftruit ,  il  lui 
apprend  l'avanture  de  la  Lettre  &  le 
mifiére  qu'elle  renfermoit.  Une  fem- 
me d'un  autre  caradere  auroit  été  tort; 
troublée  de  voir  fon  intrigue  décou- 
verte d'une  manière  qui  fembloit  fer- 
mer tous  les  chemins  à  fajuftification  ; 
Eiais  de  quoi  n'eft-ou   point  capable 
quand  on  s'èfl:  kilîée  féd uire  par  une: 
paŒon  amoureufe;  elle  imagina  dans- 
ie   moment  une   chofe  où  il  entroit 
plus  d'hardîelTe.que  d'efprit:  elle  ne- 
répondit  à  fbn    mari  ,  que    par   de- 
grands  éclats  de  rire  :  elle  appella  la; 
Suivante  qui  n'ctoit  pas  encore  cou^ 
chée  :  cette  fille  étoic  là   confidente , 
elle  vint  un  flambeau  à  la  main.   Elle: 
ùe  la  vit  pas  plutôt ,.  qu'elle  lui  dit  en 
fiant  toujours  :  Ah  Manon  !  le  Cheva^ 
lier  efi  le  pins  fié  de  tons  les  hommes  :  m 
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ftah  qu'il  gAge^  contre  mol  le  jour  qUe  }9 
partis ,  qu'il  troublerait  les  plai/irs  de 
notre  entrevue ,  &  comme  ja  ne  me  dèfiois 
•pas  de  la  malice  qu'il  vonloit  me  faire  y 
je  fus  ajjez^  folle  pour  le  mettre  an  pis» 
La  Conhdents  qui  étoit  des  plus  pro- 
pres à  l'intrigue ,  comprit  par  ce  dii^ 
cours  6c  par  rimpreiïion  de  chagrin 
qu'elle  avoir  remarqué  fur  le  vifage  de 
Clitandre ,  qu'il  avoir  découvert  la 
méchante  conduite  de  fa  Maitrelîè ,  Se 
qu'elle  avoir  befoin  de  fon  fecours 
pour  lui  aider  à  le  tromper  :  Elle  lui 
dit  en  faifant  l'étonnée  :  Quoi  J  Ma- 
dame ,  le  Chevixliir  vous  aurait  -  il  faii 
une  pièce  affîz.  forte  ponr  vous  faire  per^ 
dre  ?  Si  cela  eft  ,  Madame ,  vons  le  méri- 
tez, bien  ^  puifqiie  vdus  l'en  avez,  défié. 
J^avoiié  mon  imprudence  ,  reprit-elle  : 
Puis  s'adrelTant  à  fon  mari ,  elle  lui 
dit  fur  le  même  ton ,  qu'elle avoit  pifs 
d'abord  ,  qu'elle  ne  l'auroit  jamais  ciû 
capable  de  donner  dans  un  piégc  fî 
grolTîer  ^  car  enfin  ,  continua-r'elle  d'an 
air  plus  (érieux  :  EJ}-il  vrai-femllabU 
que  le  Chevalier  fût  bien  avec  ?noi ,  CT* 
que  noHS  neitjfions  pas  pris ,  en  nous  fé- 
param  ^  des  mcfitres  pour  noHS  écrin  avec 


lï 
piretè  ;  &  de  phtf  ^  il  y  a  fi  peu  que  je 
fuis  pArtis  _,    qii'k peine  pcut-tl  s'en  apper^ 
ce  voir. 

Clitaiidre  aimoit  fa  femme  ;  eî'ail- 
leurs  il  lui  crouvoit  une  liberté  d'eC 
prit  que  Ton  ne  conferve  guère  quancf 
on  eft  coupable  :  elle  s'apperçut  que 
fes  tranfports  impétueux  commen- 
çoientàfe  calmer  :  elle  fe  raprocha  de 
lui ,  &c  dit  en  le  carelFant ,  qu'elle  ne 
lui  pardonneroit  jamais  de  l'avoir 
foupçonnée  de  lui  manquer  de  fidélité, 
&  cette  dangereufe  Coquette  prit  fi 
bien  le  caradlere  d'une  femme  inno- 
cente ,  qu'elle  defarma  la  colère  de 
Glitandre ,  de  le  rcduifit  à  lui  deman- 
der pardon  de  fes  emportemens.  Il 
s'excufa  fur  la  violente  paffion  qu'il 
avoir  pour  elle. 

Comme  la  Dame  avoit  fort  grand 
intérêt  de  retirer  de  fes  mains  la  lettre 
que  fon  amant  avoit  eu  l'imprudence 
de  lui  écrire ,  elle  lui  dit  qu'elle  ou- 
blieroit  tout,  pouivû  qu'il  la  lui  mon- 
trât. La  pauvre  duppe  qui  ne  prér 
voïoit  pas  le  befoin  qu'il  en  pounoic 
avoir,  fit  ce  qu'elle  fouhaitoit  ;  il  le- 
roit  difficile  d'exprimer   fa  joïe  ,  elle 


T2 

avoit  raifoii  d'en  avoir ,  puirqu'ïî  nef 
pouvoic  plus  le  convaincre  d'être  en 
commerce  de  Galanterie.  Apres  l'a- 
voir lue  y  elle  la  déchira  en  plaifan- 
tant  de  la  folle  imagination  du  Che- 
valier -y  ôc  la  Suivante  s'étant  retirée  , 
leur  raccommodement  fe  fie  dans  tou- 
tes les  formes.  La  Coquette  s'applau^ 
dJlfoit  de  s'être  tirée  n  heureufeiTienE 
d'afîaire  ,  bien  qu'une  gageure  auflî 
cavalière  que  celle  qu'elle  avoit  iiv 
ventée,  loin  de  perfliader  fon  inno- 
cence à  Ion  mari,  lui  dût  faire  péné- 
trer fon  artifice  ^  maiis  on  eft  fi  indul- 
gent quand  on  aime, qu'on  aide  fou- 
vent  à  fe  tromper.  Clitandre  en  fie  la  - 

cruelle  expérience  5  il  ouKIia  pour 
quelque  tems  les  fujets  qu'il  avoit  de 
douter  de  la  vertu  de  fa  femrpe ,  ôc 
palîà  quinze  ou  fèize  jours  avec  elle 
fort  agréablement.  Elle  éto't  de  ces 
Beautez  amufantes ,  qui  donnent  beau- 
coup de  plaifir  à  les  voir ,  ôc  qiion  ne 
quitte  jamais  fans  chagrin.  Cela  jufti- 
fie  en  quelque  façon  la  foiblelTe  que 
Clitandre  fie  paroître  ,  en  fe  laififant 
appaifer  par  une  fable:  il  ne  l'auroit 
pas  fi-tôc  quittée ,  s'il  n  avoit  eu  avis 
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-'■'t^ïie  fa  préfeiice  croit  nécefTaire  à  Tou- 
lon :  il  le  lui  dit.  Encore,  qu'il  ne  put 
lui  apprendre  une  nouvelle  qui  lui  fût 
plus  agréable ,  elle  fit  fi  bien  tout  ce 
qu'il  faloit   faire  ,  pour  paroître  affli- 
gée ,  qu'il  étoit  ditti<:ile  de  ne  s'y  pas 
laillèr  tromper.    Clitandre    eut    beau 
l'aiTurer  qu'elle  le  reverroit  bien-tôt, 
«lie    paroi (foit   inconfolable   Se  bien 
qu'elle  ne  fût  occupée  que  de  l'impa- 
tience de  revoir  Ton  amant:  elle  mar- 
quoit  à  Ton  mari  beaucoup  d'empref^ 
fenient  de  le  fuîvre  ,  mais  par  bonheur 
pour  elle,  il  ne  voulut  pas  le  \\n  per- 
mettre :  fa  douleur  paroilîoit  fi  natu- 
relle, que  cela   devoit    remettre  Ton 
Epoux  fur  un  pied  de  confiance  -,  ce- 
pendant il  ne   l'eut  pas  plutôt  perdue 
de  vue  ,  qu'il  commença  à  faire  réfle- 
xion fur  l'avanture  de  la  lettre  -,  ôc  fur 
l'air  cavalier   dont  elle  avoit  pris  la 
■chôfe  :  il  trouva  qu'il  marquoic  plus 
■d'effronterie  que  d'innocence  ^  car  en- 
Un  ,  difoit-il  en  lui-même,  a  ce  qu'il 
m'a  dit  depuis,  le  Chevalier  ne  pou- 
voit  pas  être  aifuré  ,   que  fon   billet 
tomberoit  entre  mes  mains  ,  puilqu'il 
s'adrefl'oit    à    ma  femme  ,    Se  qu'il 
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ignoroit  ce  qui  devoir  lui  arriver  eut 
chemin. 

Après  qu'il  eut  examiné  toutes  ces 
circonftances  fans  prévention  ,  s'il  ne 
fut  pas  entièrement  convaincu  de  (on 
malheur  ,  il  lui  en  demeura  dans  l'eC 
prit  de  Cl  violens  foupçons ,  qu'il  prie 
des  mcfures  pour  n'ccre  pas  la  duppe 
de  ù  confiance  :  il  écrivit  fur  Tes  ta- 
blectes  le  jour  que  fa  femme  écoit  ar- 
rivée à  Lyon  ,  ôc  le  tems  qu'il  étoic 
demeuré  avec  elle.  11  arriva  à  Tou- 
lon ,  fi  chagrin  que  l'on  crut  que  fes 
affaires  alloient  mal ,  &  comme  il 
avoic  beaucoup  d'amis  ,  01%  avoit  de 
rempreirement  de  fçavoir  ce  qui  lui 
croit  arrivé  i  mais  fon  mal  étoit  d'une 
efpece  h  ne  pouvoir  le  dire  &  à  n'être 
jnmais  oublié.  S'il  n'étoit  pas  tranquil- 
le ,  l'elprit  du  Chevalier  ne  fe  trou- 
voit  pas  dans  une  meilleure  fituation , 
la  Suivante  de  la  Dame  lui  avoit  écrit 
le  fracas  que  fa  lettre  avoit  caufé  j  il 
connoilïoit  Clitandre  pour  un  homme 
trop  éclairé  pourfe  laitier  tromper  pac 
un  conte  G  mal  inventé  ^  cela  lui  don- 
na beaucoup  à  penfer  :  il  fçavoit  toute 
l'ccenduc  de  la  perfidie  ;  mais  la  vue 


de  ce  qu  on  aime  ,  a  tant  de  pouvon- , 
que  le  retour  de   fa  maîtreflè  ne  lui 
permit  pas  de  fonger  à  autre  cliofe, 
qu'à  lui  donner  des  marques  du  vio- 
lent amour  ,  qu'il  avoit  pour  elle ,  & 
comme  il  craignoit  que  l'imprudence 
qu'il  avoit  eue  de  lui  écrire  ,  m  l'eût 
irritée,  il  lui  fit  une  peinture  fi  tou- 
chante du.  defefpoir  oii  fon  départ  l'a- 
voir jette  ,  qu'elle  n'eut  pas  la  force 
de  le  maltraiter  j    elle  lui  dit  feule- 
ment ,  qu*il   avoit  fait  un  coup  d'é, 
tourdi  qui  avoit  penlé  la  perdre.  Après 
avoir  donné  quelques  jours  à  leur  ten- 
drelfe  ,  ils  concertèrent  fur  la  conduite 
qu'ils  dévoient  ceiiir  pour  détruire  les 
méchans  préjugez  que  Clitandre  pour- 
,  roit  avoir  :   ils  fe  perfuadoieut  avec 
raifon, que  l'incident  de  la  lettre  pour- 
roit  lui  revenir  dans  l'efprit  ;  ils  prirent 
le  parti  de  lui  écrire  ,  de  tournèrent  en 
plaifanterie  la  pr-étendue  gageure  :   il 
entra  dans  la  raillerie  en  liomm.ed'ef. 
prie.  Se  feignit  de  croire  que  c'écoin 
un  jeu ,  encore  qu'il  lui  fût  refté  de 
violens  foupçons  ;  cependant  ilyavoïc 
des  momens  où  il  cherchoit  a  jyrdner 
fa  femme  ;  l'incertitude  que  lui  eau- 


cioiz  la  tendrefTe  qu'il  avoir  pour  elle^ 
•le  f-iiloic  roiîfïlir  cruellemeiiu. 

U  n'en  écoic  pas  de  même  de  cette 
iiiiîdelle;  elle  neiongeoic  quàle  Trom- 
per avec  adrelfe  ,  afin  ou'il  reçût  laps 
chagrin    le    fruii    de    fou   commerce 
amoureux  :  quelques   mois  après  Ton 
retour,  elle  lui  écrivit  qu'elle   écoic 
"grolle ,  &c  lui  en  marquoit  beaucoup 
de  joie  ^  cela  redoubla  Tes  foupçons  ; 
6>c  comme  il  n'y  a  riew  de  plus  dou- 
loureux que  d'être  obligé  de  nourrir 
•des  en  fans  dont  on  n'eft  point  le  père, 
la  feule  idée  de  ce  malheur  l'irrita  de 
telle  forte  ,  qu^il  réfolut  de  fe  fcparer 
d'avec  elle ,  Ci  Ion  accouchement  ne 
cadroit  pas  au  tems  qu'il  avoit  mar- 
t]iié:  elle  n'alla  que  jufc|u'à  fept  moi'-^ 
elle    crut  qu'en   lui    foi  fine  mander 
qu'elle  s'étoit  ble{rée,cela  la  m.ettroît 
à  couvert  de  tout  ;  mais  Clitandre  qr.i 
îi'étoit  pas  un  mari  commode  fur   ce 
chapitre  ,  fit  éclater  fon  relfentiment 
•contre  le  Chevalier,  il  lui  écrivit,  Se 
lui  reprocha  fi  perfidie  en  des  termes 
fi  phins  de  Rireur  ôc  de  rage ,  qu'il 
en  devoir  redouter  les  effets.  Ce  p-.T- 
fide  ami  qui  ne  fe  fentoit  pas    a/fez 

de 


ï7 
d'g  force  pour  foutenir  fans  confufîoii 
ia  prelence   d'un  homme  qu'il  avoit 
Il   cruellement  outragé,  s'éloip;na  de 
Paris,  auflî-tôc  qu'il  eut   appris    que 
Ciitandre  y  devoir  arriver.  Il  ne  pn'c 
pas  congé  de  laJDame  ,  il  fçivoic  qu'il 
ne  fe  guériroic  de  l'entêtement   qu'il 
avoir  pour  elle ,,  qu'en  ne  la  voyant 
plus  ;   il   lailfa   une  lettre    pour  ChV 
tandre  :  je  ne  fçai  pas  ce  qu'elle  con- 
renoit,  mais  à  en  juger  par  l'état  des 
eholes ,-  ce  ne  pouvoient  être  que  des< 
menfonges. 

Cette  maîtreiïe  abandonnée   n'eutV 
pas  le  tems  de  pleurer  la  pertti  de  foii  • 
amant  ,    quoiqu'elle  en  fût  vivemeuE  ; 
touchée  :  car  fon  mari  arriva  ,  &c  elle  , 
elle  ne   penfa  plus  qu'à  b'en  feindre', 
une   joie   qu'elle    ne    rellentoit    pas.- 
Pour  lui ,  il  parut  G.  froid  &  fi  con- 
fterné  ,  que  cela  lui  donna  de  grandeSr-. 
inquiétudes  ;  elle   craignit  de    s'être', 
trompée,  quand  elle  avoir  crû  qu'il'.. 
Taimoit  trop,  pour  conferver  de  l'ai- 
greur de  ce  qui  s'ccoic  palTé.  Sa  crainte" 
n'éroit   pas   mal- fondée,  puifque  la 
rendrelTe  de   Ciitandre  ctoit  changée 
en  fumeur ,  Ôc  qu'il  ne  refpiroit  plus 

p. 
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que  la  vengeance  :  Cependant  il  n'au- 
roit  pas  fi-tôc  éclaté,  s'il  n'eût  appris 
par  la  lettre  du  Chevalier ,  qu'il  n'é- 
toit  plus  à  Paris  :  il  fut  fi   tranfporté 
de  colère  ,  de  voir  qu'il  s'ctoit  dérobé 
à  Ton  rellentiment ,  qu'il  ne  garda  plus 
de  meiures  avec  fa  femme  :  il  lui  re- 
procha ion  defordre,  &  la  menaça  de 
Ja  mettre  dans  un  lieu  qui  lui  ferme- 
roit  tous  les  chemins  à  la  galanterie. 
Elb  fut  épouvantée  ,  la  hardieiïe  qui 
lui  étoit  il  naturelle ,  ne  lui  fut  d'au- 
cun fecours.  Son  Mari  lai  parut  fi  ter- 
rible ,  qu'elle  n'ofa  lui  répondre  -,  elle 
içavoit  que    fon    emportement   étoir 
jufte  ,  &  pour  n'être  pas  expofée  à 
quelque  chofe   de   plus   fâcheux  que 
des  paroles  ,  elle    fe   rcfolut    d'aller 
chez  fon  Père  ;  il  lui  fut  aifé  d'exé- 
cuter   Ton    defTein  ;   car    Clitandre  ^ 
après  lui  avoir  dit    tout     ce    que    la 
colère  peut  infpirer  à  un  mari  ,    qui 
cfl  fjnfible  à  l'honneur,  alla  s'enfer- 
mer   dans    fon    cabinet   ,    en    difant 
qu'elle  pouvoit  compter  qu'il  n'auroit 
jamais  aucun    commerce   avec    elle  ^ 
qu'il   avoir    été   joué  d''me    manière 
trop  CLuelle  pour  la  pouvoir  oublier  ; 


ce  n'ctoit  pas  ce  qui  i'embaroiïv.î.'c , 
cUe  n'avoic  en  tête  qae  le  Chevalier  , 
elle  croyoit  que  loiTqu'il  apprencîroit 
qu'elle  ne  feroit  plus  avec  Ton  mari , 
il  reviendrcit,  &  qu'ils  continueroient: 
leur  commerce  avec  liberté  r  mais  eîîc 
ctoic  accoutumée  à  fe  tromper  dcins 
Tes  vues ,  ôc  il  l'avoir  quittée  fans  re- 
tour. Toute  occupée  de  cette  penfce, 
elle  fortit  de  chez  elle  ,  Ton  père  fut 
fore  furpris  de  la  voir  fi  tard  &  dans 
un  defordre  qui  fembloit  lui  annoncée 
quelque  chofe  de  fâcheux  ;  il  lui  de- 
manda d'abord  fi  fon  mari  étoit  de 
retour  :  u4h  !  s'écria-t'elle  ,  cjue  le  voya-^ 
de  de  Toulon  me  va  coûter  de  Lrrmcs  ,  & 
que  je  fais  matheiiy-Hfs  !  Enluite  elle 
lui  fit  un  Ions  tiifu  de  menfouf^es .  5c 
traita  fon  mari   de   vifionnaire  d'ecrc 

jaloux  du  Chevalier  de qui 

Ctoit  le  meilleur  de  fes  amis.  Ce  père 
imprudent ,  loin  de  concilier  les  ef- 
prits  pour  empêcher  Téclat  que  eau- 
fent  d'ordinaire  ces  forces  de  divorces,, 
alla  le  lendemain  chez  fon  gencfre  j-Sc 
t'aigrit  de  telle  forte  en  prenant  avec 
trop  de  hauteur  le  oarti  de  f^  fîîle  , 
que  Clicandre  ii'écouca  pîos  eue  (q^îs. 

B  ii" 


10 
refîentimeiit:  iî  l'accufa  d'avoir  eu  un? 
commerce  criminel  avec  le  Chevalier,, 
&  demanda  qu'elle  fût  mife  dans  un 
Convenu  ,,  fans  faire  reflexion  qu'il 
alloic  s't'nCT.icT^r  dans  une  affaire  trcs- 
fâcheu(e  ,.puilque  la  jeur.elfe,  la  beau- 
té &  Tàir  coquet  de  (a  femme  lui  fe- 
roient  bientôt  desccnquêtcs.  Un  hom- 
me qui  avoir ,  autant  que  lui  ,  Tufige 
du  mondé  ,  ne  devoit  pas  ignorer  que 
pour  peu  qu'une  femme  galante  foit 
jolie,  elle  trouve  toujouis  de  la  prc-- 
tedtion  :  Celle  dont  je  parle,  voyant 
qu'ail  n'y  avoit  point  de  letour  avec 
fbn  m.ari  ,.  ôc  qu'il  la  pourfuivoit  vf- 
vement,  fe  fervit  de  tous  Tes  charmes,, 
pour  fe  faire  un  ami  qui  eût  tiffez  de 
crédit  &  d'adrefle  ,  pour  la  tirer  d'une 
affaire  dont  elle  appréhendoitles  fui- 

Comme  elle  croyoit  que  le  Cheva- 
lier lui  auroit  été  d'un  grand  iècours,. 
elle  nt  fi  bien  qu'elle  découvrit  le  lieu 
GÛ  il  étoit  ^  ôc  lui  fit  fçavoir  le  befoiii- 
qu'elle  avoir,  de  lui  y  mais  elle  eut  le 
chagrin  d'apprcndi:e  par  une  voie  dé- 
tournée ,  qu'il  étoit  réfolu  de  ne  la. 
toir.  jauiais.  pour  fe  puuir  d'avoir  éta- 


€imfc  qu'elle  écoitmal  avec  fb-n  mari  5; 
&c  comme  il  paroiflbit  par  Ton  procédé. 
c|ue  fa  pafîîon  écoit  enrierementétein-' 
le,  elle  prit  Ton  parti,  ôc  ne  penfk 
plus  à  lui.. 

C'eft  le  caradere  des  jeunes  Co- 
cjwertes  de  compter  pour  rien  la  perte 
d'un  Amant  ^  perfiiadées-  qu'elles  fontr 
que  leurs  a^rémens  la  répareront  bien- 
tôt.  Le  procès  que  Cliuindie  fit  à  fa- 
femme  ,,  lui  ouvrit  un  beau  champ- 
pour  faire  des  conquêtes,  elle  failoif 
les  ioUicitations  d'une  manière  fi  agréa- 
ble ,&  avec  tant  d'efprit,  qu'on  en 
étoit.  charmé  :  Quand  une  jeune  per- 
ibnne  a  de  l'adrelfe  &  de  la  beauté  3, 
elle  ne  donne  pas  peu  d'affaires  à  un 
mari  ::  il  a  beau  avoir  raifon  ,  on  le 
tourne  en  ridicule  ;  on  n'a  pas  tou- 
jours tort ,  car  il  arrive  allez  fouvent,.. 
u'eu  voulant  empêcher  un  defordre,^ 
en  caufe  un  pli  s  grand  ;&  ce  qu'il: 
Y  a.  encore  de  fâcheux ,  c'efl  qu'il  don-^ 
lîe  la  com.édie  à  des  gens  qui  n'au- 
roient  pas.  plus,  de  fujet  de  rire  que- 
îui,  s'ils  faifbient  quelque  attention; 
fur  la  conduite  de  leurs  femm.es.  Cli.- 
Candrequi  s'é.coit  mis  entête  qu'il  n'en. 
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avoir  pris  une  que  poai*  lai ,  &  q'îi  as 
s'accommodoîc  pas  d'.i  paruge  ,  p.irut 
impécLieux  quand  il  n'eut  nliu  lieii  de 
doLitei-  de  ion  infiJélicc,  Cependant  il 
ne  dévoie  fe  prendre  de  Ion  malheur  ,. 
qu'à  lui-même  ;  car  il  fie  deux  grandes 
fautes  j  la  première  ,  de  ne  l'avoir  pas 
menée  à  Toulon  ^  ma's  la  plus  eiïeii- 
tielle  écoit  d'avoir  Liiilc  auprès  d'elle 

le  Chevalier  de donc  il  connoii- 

Toit  le  mérite.  Ne  devoit-il  pas  faire 
reflexion  ,  que  la  liailon  d' amitié  qui 
écoit  entre  eux ,  n'étoit  pas  un  ^obfta- 
cle  alfez  fort  pour  l'empêcher  de  pren- 
dre de  l'amour  pour  elle  t  Mais  il  éroit 
de  fon  étoile  qu'il  ieroit  trahi  par  les 
deux  perfonnes  qui  lui  écoient  les 
plus  chères. 

Il  croyoit  bien  fe  venger  de  fon  in- 
fidelle  ,  vc  qu'on  la  condamneroit  cà 
entrer  dans  un  Couvep.t  -,  mais  cette 
retraite  étoittrop  oppofée  aux  inclina- 
tions de  la  Dame,  pour  qu'elle  ne  fît 
pas  tout  ce  qu'elle  croyoit  capable  de 
toucher  Tes  Jus;es  ,  &  tous  ceux  qui 
s'incérefToient  pour  elle,  Qiiand  elle 
folliciioit  des  Parbons  ,  qui  lont  ordi- 
nairement   graves    ik  aufleres  ,   elle 
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plenroic  avec  tant  d'art ,  qu'elle  leur 
infpiroit  de  la  compaffion  :  à  l'égard 
des  jeunes ,  elle  prenoic  des  manières 
toutes  oppofées ,  elle  faifoit  briller  les 
agrémens.  Ses  charmes  firent  l'efîct 
qu'elle  en  avoit  attendu  :  Cleonte  qui 
l'avoit  vile  fouvent  folliciter,  en  fut 
touché  ;  il  avoit  du  bien  &c  du  cré- 
dit qui  lui  donnoit  quelque  relietdans 
le  monde ,  il  prit  avec  trop  de  chaleur 
les  intérêts  de  cette  dangereufe  fem- 
me j  mais  le  violent  amour  qu'elle 
lui  avoit  infpiré  ,  lui  doit  fervir  d'ex- 
cufe.  Clitandre  qui  ne  prcvoyoit  pas 
que  fa  femme  feroit  un  Amant  qui 
ruineroit  fès  affaires,  empicyoit tous 
fes  foins  &  ceux  de  fes  amis  ,  pour 
faire  hâter  le  jugement  du  procès;, 
mais  plus  il  preifoit  les  Juges ,  plus  il 
avançoit  le  bonheur  de  Cleonte-,  car 
cet  Amant  pafîîonné  voyant  qu'il 
avoit  pas  de  temps  à  perdre ,  s'ex- 
pliqua avec  h  Dame  ,  &  comme  la 
vifion  d'un  Couvent  eft  quelque  chofe 
de  terrible  pour  une  Coquette  ,  elle 
ne  lui  refifta  qu'autant  qu'il  fallcit 
pour  lui  faire  croire ,  que  ce  n'étoît 
pas  fans  Te  faire  une  extrême  violence 


.2^4 
qu'elle  répondoit  à  fa  paiïion  •:  V'nY-^ 

trigae    ne    fat    pas  plutôt  liée   entre' 

eux ,  qu'elle  reçut   de    Cieonte  tout 

le  lecours  qu'on  peut   attendre  d'uiv. 

hoaime  ,  qui   aime    éperdûnient  :   il 

trouva  le  moyjsn  de  foire  durer  foii^ 

procès,  afin  de  fatiguer  Ton  mari ,  & 

de  l'empêcher  de  troubler  leurs  plai-- 

firs  5  il  ne   réuiïit  pas  mal    dans    Tes; 

■vues  ^carClitandre  ,  voyant  qu'il  n'a--»: 

vançoit  rien.  Se  qu'il  dcpcnioit  beau-- 

coup,   s'en  alla' à  fa  Terre  ,  qui  étoit; 

fort  en  dcfordre  ;  en  partant  il  chargea* 

quelques-uns  de  les  amis  de  lui  mander' 

s'ils  a pprenoient  quelque  chofe  qui  pût, 

lui  fervir. 

Cieonte  conduifit  (on  intrigue  avec 

tant  d'adrefiè  Se  delecret  ,  que  ce  ne- 

fut  pas  fins  beaucoup  de  peine,  que'. 

les  amis  de     Clitandre  découvrireuK 

qu'elle  avoit  un  Amant ,  Se  qu'il  y  pa-r-, 

roifToit  fî  fort  ,  qu'elle  n'ofoit  plus  fe 

lailTer  voir.  Comme    la  conjonfture 

étoit  favorable  pour  Clitandre  ,  ils  lui 

mandèrent  de  reven'r  promptement  ,,^ 

Se  qu'il  n'avoit  pas  befoin  d'autres  preu-- 

ves  pour  les  convaincre  que  l'état  ou 

elle  cioit  3  que  cependant  ils  n'a  voient 


pu  C'Cir.cler  celui  qui  avoir  fuccécîc  au 
Chevalier.  CHcandre  parc  dans  le 
moment ,  perfuadé  que  rien  ne  pourra 
plus  retarder  fa  vengeance  -,  mais  s'il 
avoir  de  bons  efpions ,  Cleonce  qui 
avoir  un  fort  grand  intérêt  à  cacher 
fon  commerce ,  avoir  g-igné  des  gens 
qui  lui  donnoient  avis  de  tout  ce  que 
faifoit  Clicandre  ■&  même  de  ce  qu'il 
difoit  -,  &  cemme  il  efi:  difficile  d'être 
toujours  en  garde  fur  les  miCJvemcns 
d'une  colère  impétueufe  ,  apparem- 
ment qu'il  avcic  lailTé  échaper  quel- 
ques menaces ,  lorfqu'ii  eut  appris  l'ctat 
honteux  où  étoit  la  femme  :  car  lî 
n'eut  pas  plutôt  pris  îa  rélolution  de 
venir  à  Paris ,  que  Cleonte  en  fut 
averti  ',  en  même  tems ,  il  mit  la  Drime 
dans  un  lieu,  où  elle  ne  fut  plus  vue 
que  de  îûK  Le  père,  ne  fçachant  ce 
que  fi  fille  étoit  devenue  ,  donna  une 
Requête  contre  Clitandre  ;  il  expofl 
que  n'ayant  pu  avoir  des  preuves  con- 
tre elle,  il  Tavoit  fait  enlever;  èc 
demandoit  qu'il  lui  fût  permis  d'eu 
informer  ^  ce  qu'on  lui  accorda  ,  Se 
il  obtint  un  décret  avec  tant  de  promp- 
titude ,  qu'il  fut  arrêté  en  arrivant  à 
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Paris ,  &  mis  dans  un  cachot  ;  comme 
(I  c'écoic  un  crime  de  vouloir  emipê- 
clier  fa  femme  de  faire  l'amour    II  de- 
meura IonG;-t:ems  dans  ce  lieu  afl-'reux, 
ians  eue  interrogé  ;   enfin  on  lui  de- 
manda compte  de  fa  femme  j  il  fou- 
tint  que  l'enlèvement  dont  on  l'accu- 
foit  jCtoic  ur.e  trahifon  concertée  entre 
elle  ,  Ion  Père   &  ion  Galant  ,  pour 
le  miettre   hors  d'état  de  f:iire  voir  à 
ît^  Jwges  qu'elle  étoit  grolle  ;  &  que 
il  c'écoit  un  crime  d'avoir   fait  cette 
découverte  ,  il  demeuroit  d'acord  qu'il 
étoit  conp;ible  ;  mais  il  avoit  marque 
au  commencement  de  Ion  procès  tant 
de  hiiine  contre   fa  femme  que  mal- 
£Trc  tout  ce  qu'il  put  dire  ,  la  plupart 
des  Juges  ne  doutèrent   pas  qu'il  ne 
fe  fût  aûurc  d  elle  pour  le  venger  de 
l'outrage  qu'il   croyoit  en  avoir  reçu. 
Ils  ordonnèrent  que  dans  un  tems  nuar- 
quc   il   la    repréienteroit ,  «S:  manque 
d'y  avoir  latisfliit,  on  lui   feroit   ion 
procès.  Clconte  fit  jouer  tant  de  réf. 
Torts   par  le  père  de  cette  dangereufe 
femme  ,  qu'il  en  penCi  coûter  la  vie  à 
Clitandre  :  car  ceux    qui  opinèrent , 
qu'il  feroit  renvové  abfous ,  ne  pallc- 


tèi\t  que  d'une  voîx  ceux  qui  alloieat 
a  la  mort.  Il  ne  kic  pas  plûtôc  jugé  ^ 
t[ue  fa  femme  parut  ;  elle  fe  trouva 
heureufement  dcbaraiîce  d'un  fardeau 
qui  devoit  lui  pefer  beaucoup  dans  la 
iîtuation  où  elle  ctoic.  Son  mari  ne 
jouifiToit  pas  encore  de  la  liberté;  ôc 
pour  employer  de  nouveaux  artifices 
afin  de  l'empêcher  de  fortir  de  piifon, 
elle  avoir  eu  l'imprudence  de  fe  mon- 
trer trop  tôt  ;  fon  retour  développa  un 
miftcre  qu'on  n'avoit  pu  pénétrer. 

Comme  elle  alloïc  chez  fes  Juges 
débiter  des  flibles  pour  noircir  fou 
mari  ^  ils  la  trouvèrent  Ci  changée  , 
qu'ils  ne  balancèrent  pas  à  croire  ce 
qu'il  avoit  dit  touchant  fi  gro-ddfe  : 
Cela  obligea  un  de  ceux  qui  avoient  été 
pour  Clitandre  ,  à  lui  demander  s'il 
croit  bien  vrai  qu'il  l'eût  fait  enlever? 
Elle  lui  dit  que  les  précautions  qu'on 
avoir  prifes  pour  empêcher  qu'elle  ne 
connue  où  on  la  menoic  ,  &  ceux  qui 
lui  faifoient  cette  violence  ,  ne  lui 
donnoiènc  aucun  lieu  a  en  douter  ^ 
que  de  plus  elle  avoit  été  traitée  d'une 
manière  (i  barbare  ,  que  cela  ne  pou- 
voit  partir  que  d'un  jaloux  furieux. 

Ci) 
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<jui  avoir  juré  Cn  perce,  qu'elle  en  avoît 
été  à  l'extrémité  j  mais  que  le  Ciel 
^avoit  conlervée  pour  faire  voir  fou 
innocence.  Elle  étoîc  en  chemin  de 
faire  encore  bien  des  menfonges  , 
lorfqu'elle  fut  interrompue  par  un 
ami  de  celui  à  qui  elle  parloir.  Il  avoit 
eu  pour  elle  quelque  commencement 
d'amour,  il  auroit  été  alïèz  à  Fufage 
de  Ton  cœur  ;  mais  comme  Cleonte 
lui  avoic  paru  plus  propre  à  la  tirer 
d'aftaire  ,  elle  le  lui  avoit  préféré. 

Rien  n'échappe  à  la  pénétration 
d'un  Amant  maltraité,  il  avoit  enfin 
découvert  fon  intiig;ue  &  le  manéçe 
qu'on  avoit  fait  pour  lui  donner  le 
tems  d'accoucher  :  il  ne  la  vit  pas 
plutôt  j  que  pour  fe  venger  d'elle  il  s'é- 
cria :  A-fadame,  d'où  venea-vons  ?  Eh ,  »s 
Jf.tvez-voiis  pas  t^ue  les  ahfences  font  fit f- 
pe5ïes  cjuand  on  eji  dans  le  monde  fur  un 
aiifjï  rj.'échant  pié  cjue  vous  y  «tes  ?  Cleonte , 
en  voulant  vous  fervir  ^  vous  a  verdit  de 
réputation  ;  Car  enfin  comment  pourrcz- 
voHS  vous  jiiftifier  d'avoir  expofe  la  vie 
de  votre  mari ,  en  Ihi  fuppofant  de  vous 
avoir  enlevée  ?  j4h!  Madame^  pourfui- 
v't-il ,  (fm  vous  êtes  coupable  !  &  cjhc  lei 
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fajjtoni  que  vous  h/pirez  font  dangereufes  î 

Et  voyant  qu'elle  fe  préparoit  à  lui 
répoii Jre  ,  malgré  le  défordre  oii  l'avoit 
jetcé  un  difcours  fi  peu  attendu  ,  il  Ce 
retira  :  elle  fe  plaignit  à  fon  ami  de 
l'infulte  qu'il  venoit  de  lui  faire  ^  mais 
ayant  remarqué  que  ce  qu'il  venoit 
de  lui  dire ,  avoit  fait  impreiïion  fur 
fon  efprit ,  elle  le  quitta. 

Clîtandre  fçit  bientôt  l'avantute  de 
fa  femme  ,  ôc  que  Cleoîue  en  étoit  le 
héros  ;  il  en  relfentit  un  redoublement 
de  fureur ,  quan:!  il  fut  en  liberté  : 
il  le  pouffa  vigoureufement  j  mais 
foit  par  impuilTlince  ou  par  d'autres 
raifons,  que  je  n'ai  pas  fçues,  il  celîa 
fes  pourfuites  ôc  s'en  retourna  à  fa 
Terre,  avec  cette  foible  confolatioii 
d'avoir  fait  perdre  à  Cleonte  le  crédit 
qu'il  avoit  dans  le  monde  j  mais  com- 
me il  n'étoit  pas  en  fon  pouvoir  de 
lui  faire  perdre  l'amour  qu'il  avoit  pour 
fa  femme  ,  il  eut  bien  du  chagrin  d'ap- 
prendre que  ce  qui  lui  étoit  arrivé  de 
fâcheux  ,  n'avoit  fervi  qu'à  l'enflam- 
mer davantage.  Cependant  la  Co- 
quette qui  ne  tenoit  à  lui  que  par  în- 
cérêt,  le  quitta^  quand  elle  n'en  eur 
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pîus  affàfre  :  îl  en  entra  uii  autre  en 
lice  ,  qui  cîéroba  au  Public  par  fou 
adrelîe  ,  des  incidens  qui  l'auroient 
peut-ccre  réjoui  ,  Se  groiïl  mon  volume  ^^ 
mais  je  ne  dois  pas  craindre  de  man-. 
quer  ds  maîiéi-e  fur  le  fujec  de  la  Ga^ 
ianteriCjles  mœuus  font  trop  corrom-- 
pues. 

IL   A  V  A  N  T  U  R  E. 

Voici  une  Avanture  qui  me  paroît: 
alfez  réjouilTante ,  &  qui  a  fait  un 
grand  bruit  :  Un  homme  de  Ville  ,  de 
diftindion  ,  jeune  ik  allez  b'en   fàhy 
la    phHionomie    douce  &   an;iéj.ble  ^ 
prit  de  l'amour  pour  une  grolle  filîe  , 
appéci liante  ,  ôc    qui  ctoît  dar.s  l'iige 
qui  fait  briller  les  agrémens  :  Comme 
elle  n'avoit  ni  bien  ni  n  i- (Tance  ,  elle- 
lîe  faifo't  pas  de  fctupule  de  faire  fer- 
vir   à  11  fortune  les    avanragcs   dont 
elle  éro't  redevable  à  Ki  Nature.  C'eft 
pourquoi  cet  Amant  que  je  nommerai 
Chrijiinte ^  ne  fila  pas    auprès  d'elle  m\ 
amour   infruâ;uaix  ;  il  ft  fcs  ofires  , 
4^ui   furent  reçues  agréablement  d,e  la: 


Demoîfelle  :  la  conquête  lui  paroîfifbk 
trop  belle  pour  ne  s'en  pas  faire  hon- 
neur :  Chrifante  defon  côté  la  croyant 
une  bonne  fortune ,  fe  faifoit  un  plai- 
fîr  de  paroître  en  public  avec  elle  ,  ôc 
de  faire  voir  par  toutes  Tes  manières , 
qu'elle  étoit  fa  maîtrelle. 

Il  eft  du  grand  air  d'avoir  des  ga- 
lanteries ouvertes  j  mais  il  arrive  fou- 
vent  qu'on  eft  la  dupe  de  fa  vanité  ^ 
car  il  eft  rare  qu'une  fille  du  caradére 
de  celle  dont  ie  parle,  ^arde  une  fidé- 
lité exa(5t;e  à  un  amant,  quand  elle  eft 
tous  les  jours   expofée  à  la  cajolerie 
d'un  nombre  infini  de  gens  de  toutes 
fortes  de  profelTions,  MUlKureufemea^ 
pour  Chrifante,  un  nommé  Arf^^.n ,  joli, 
d'un  air  gracieux  &:  de  qualité,   mais 
étourdi,  comme  le  font  la  plupart  des 
jeunes  gens  ,  jetta  les  yeux  fur  fi  maî- 
trelle :  Il  la  trouva  belle  ,  il  l'aima  ,  & 
fe  mit  en  tête  de  s'en  faire  aime;-,  com- 
me il  ne  venoît  à  Paris  que  pour  fe  di- 
vertir, il  crut  qu'il  ne  pouvoit  pas  fai- 
re un  meilleur  ufacre  de  l'argent  de  ^o\\ 
quartier  dhyver,  que  de  s  en  fervir 
pour  gagner  l'inclination  de  la  B:?lle  , 
qui  lui  paroiifoit  très-propre  a  lui  faire 
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couler  le  tems  agréablement  jiifqu'à  la 
Campagne.  Son  humeur  cavalière  lui 
épargna  toutes  les  petites   façons  qui 
fervent  de  prélude  aux  déclarations  d'à, 
mour  ;  il  lui  rendît  vifite  ,  ^  lui  dit 
qu'elle  étoit  fort  à  Tufagf;  de  Con  cceurj^ 
êc  que  s'il  étoit  aflez  heureux  pour  lui 
ctre  agréable  ,  il  n'y  avoit  rien  qu'il  ne 
fît  pour  elle  :  en  même  tems  il  lui  pré- 
fenta  fa  bourfe ,  dans  laquelle  il  y  avoit 
ç;;nt  louis  ;  il  la    pria  de  les  agréer.  Se 
de  vouloir  bien  le  foufîrir  quelques 
mois ,  &c  lui  jura  foi  d<^  Dragon  ,  qu'il 
n'en  abuferoit  pas.  Sans  le  brillant  de 
ce  métail ,  la  Demoifelle  fe  feroit  of- 
fenfée  de  ces  manières,  &c  n'auroit  pas. 
foufîert  qu'il  fe  fût  expliquée  naturel-, 
iement  ;  mais  fon    humeur  intéreirée 
jointe  au  bon  air  du  Cavalier ,  lui  fit 
accepter  le  parti ,  à  condition  néan- 
moins ,  qu'il  ne  la  verroit  pas  fouvcnt, 
Ôc  qu'il  feroft  un  grand  fecret  de  leur 
liaifon.  Mais  il  falloit  être  bien  dé- 
pourvvîe  de  raifon  pour  croire  qî.i'Ar- 
îan  ,  qui  ne  la  regardoit  que  comme, 
une  maîtreQe  de   palTIige   qu'il  avoir 
bien  payée ,  eût  tant  de  ménagcmenÇ; 
pour  elle. 


^3  ^  ^ 

Chrifante  qui  l'aimoit  de  bonne  fof , 

3c  qui  fe  flattoin  qu'elle  en  ufoit  de  mê- 
me a  Ton  égard ,  vivoic  avec  elle  fur  «rt' 
pié  de  confiance  -,  s'il  avoir  eu  le  moin- 
dre foupçon  de  Ton  commerce  avec  le 
Capiraine ,  il  autoic  évité  une  avanture 
des  plus  homeufes  &z  des  plus  chagri- 
nantes. 

Un  (bir  allant  voir  fa  n-iaurefTe  ,  il 
la  trouva  au  lit  qui  dormoit  tranquil- 
lement pour  réparer  les  fatigues  de  la 
nuit  précédente  qu'elle  avoir  pafTée  au 
jeu  ;  il  fe  deshabilla  fans  bruit,  &  fe 
coucha  auprès  d'elle.  Le  hazard  qui  fe 
mêle  de  tout,  &  fouvent  mal-à-propos  , 
fit  qu'un  moment  après  le  Dragon  ar- 
riva ,  &  fans  fe  faire  annoncer  ,  il  en« 
t;ra  dans  fon  appartement.  Une  fille  qui 
étoit  de  garde  ,  lui  dit  que  fa  miûtreire 
étoit  fortie.  A  d'autres^  s'écria-t'il ,  en 
s'approchant  d'une  porte  vitrée  qui- 
donnoic  dans  fa  chambre  ,  &  voyant 
que  cette  fille  vouloit  s'oppofer  a  fon 
palTage  ,  il  la  repoulfi  avec  des 
marques  de  colère-  ,  caiTa  un  carré 
de  la  porte ,  &c  ouvrit  un  verrouil  qui  la? 
fermoir  en  dedans  :  la  première  chofe 
^ui  s'offrit  à  fes  yeux ,  fut  le  chapeau, 


54  , 
&  la  perruque  de  Chrifânte,  quoiqu'il 

ne  fe  fît  pas  une  affaire  férieufe  de  l'at- 
tachement qu'M  avoir  pour  la  Demoi- 
fille  ,  il  étoit  Cl  plein  de  lui  même,  qu'il 
regardoit  comme  un  outrage  ,  l'infidé- 
lité qu'elle  lui  faifoit.  Dans  ces  tranC 
ports  impétueux  ,  il  ietta  par  la  fenêtre 
tous  les  habits  de  Chrifmre  ;  &  Il  ce 
rival  avoir  éccd'épée  ,  il  ie  leroit  porté 
aux  plus  grandes  extrémités.  Après  ce 
bel  exploit ,  il  ouvrit  les  rideaux  de  leur 
lit,  &  leur  ht  mille  railleries  p'quan- 
tes  :  enfin  il  fe  retira  ,  en  difant  qu'il 
payoit  trop  bien  pour  foufFrir  des  con- 
currens.  Il  faifoit  tant  de  bruit,  qu'il 
s'étoit  amalTé  une  multitude  de  izens 
devant  la  porte  :  ce  tumufre  attira  le 
Guet,  le  Capitaine  de  Drainons  ne  s'en 
fit  point  une  affiire  ,  il  palla  au  milieu 
d'eux  l'épée  à  la  main,  en  criant  :  Quand 
on  a  donnt  cent  m'} oies  a  un' pic  ,  on  ejî 
en  d'-oit  de  JAin  écLtier  fon  r  jjc/nimrnt  ^ 
lorjanon  trouve  fa  place  ovcuj^és  par  un 
autre. 

Je  ne  fçai  pas  précifément  de  quelle 
manière  Chrifmte  prit  îacho(e  ,  mais 
on  d't  dms  le  monde  que  la  Demoi- 
fclle  lui  fit  croire  qu'elle  n'avoit  ja- 
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maïs  en  ,  que  des  demi-bontez   pour 

fon  rival  ;  ôc  que  les  empoitemens  n'a- 
voient  été  caulés  que  par  la  jaloufie 
qu'il  avoit ,  de  voir  qu'il  étoic  mieux 
traité  que  lui.  Pour  la  Dernoifelle  ,  elle 
n'ola  plus  paroître  en  Public  ,  la  ven- 
geance d'Arfan  avoit  clé  trop  éclatante 
pour  ne  lui  pas  donner  de  la  honte  &: 
de  la  confufion  ;de  p!us  les  cent  Louis 
tenoient  fort  au  cœur  du  Cavalier  qui 
conçoit  fon  avanture,  à  qui  la  voulait 
écouter. 

Si  les  amans  qui  font  trompés  par  leurs 
maîtrefles  en  ufoient  de  cette  manière 
leur  dérèglement  n'iroit  pas  fi  loin  :  La 
crainte  de  s'attirer  de  pareilles  difgra- 
ces ,  les  réduîroit  du  m  oins  à  fè  retran- 
cher à  n'avoir  qu'un  amant  à  la  fois  j 
mais  l'exemple  ne  corrige  que  rare- 
ment ,  &  tout  ce  qui  n'a  pas  rapport  à 
nous ,  n'cft  pas  aflTez  fort  pour  nous  fai- 
re changer  de  conduite. 

III.  A  VAN  TURE. 

CE  n'eft  pas  f^ulement  i'amour  qui 
attire  des  affaires  aux  femmes  ,  le 
jeu  leur  eu  caufe  fouvent  de  fâcheufes  î 


en  voici  une  qui  dans  le  fond  n'efl 

qu'une  plai/Iinterie  outrée  ,  &c  qui  n'a 
pas  laiiré  de  faire  tort  à  la  Dame  à  qui 
elle eft arrivée.  Elle étoit  jeune  ,  jolie, 
d'une  taille  mignone  ;  elle  ne  fcavoit 
pas  le  monde,  &  vouloit  prendre  des 
airs  de  qualité  qui  ive  lui  convenoient 
point  ;  mais  cela  n'engageoit  pas  ceux 
qui  la  voyoient  à  lui  rendre  de  grands 
reipeâs  ,  cependant  elle  croyoit  inipo- 
fer  par-  Tes  minauderies  ridicules.  Un 
jour  elle  jouoit  avec  quelques  femmes 
de  Ion  quartier  &  un  Officier  de  Dra- 
gons ,  qui  avoit  l'efprit  d'un  caractère 
bien  diflerent  de  celui  dont  je  viens  de 
parler  :  il  regnoit  far  (on  vifage  &  dans 
tout  ce  qu'il  difoit,  un  air  qui  infpiroic 
la  joie  ,  &  rien  n'étoit  plus  honnête , 
mais  il  étoit  dangereux  de  le  prendre 
avec  lui  d'un  tonde  hauteur.  Ce  jour- 
là,  la  Dame  jouoit  d'un  Ci  g  and  mal- 
heur ,  qu'elle  fit  cinq  ou  lix  bêtes  de 
fuite  ;  elle  s'en  prit  à  l'Officier ,  &  lui 
dit  avec  beaucoup  d'aigreur  qu'il  en. 
étoit  caufe.  ^h  ,  Aiaiam:^  s'é:ria-t-il 
avec  un  fourire  malicieux  ,  vous  la  fni- 
tef  fy-op  foHv  '??t,  pony  cjiion  pmjp  we  fàitp^ 
fontier  d'y  avoir  ontréti.:.  Je  ne  f(^ai  de 
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quelle  manière  elle  expliqua  (a  répoii- 
fè  ,  mais  elle  lui  donna  un  foufFiei  des 
mieux  appliques.  Toute  la  compagnie 
fut  furpriie  de  ion  emportement  :  Pour 
l'Officier,  il  prit  la  choie  d'une  manière 
plaifante  ôc  des  plus  fingulieres.  Ce  cotrp 
efl  rude  ,  dit-il  en  riant ,  &  me  fait  dou- 
ter qu'il  parte  de  la  main  c^une  femme  :  je 
dois  m  en  éclaircir^  ^ar  Jî  cétohim  homme 
Mgitîfé ,  l'ho!7nenr  veut  que  nous  nous  con- 
fions la  gorge.  En  même-tems  il  prit  la 
Dame  fur  Tes  genoux  ^  èc  après  lui  avoir 
donne  le  fouet ,  ii  la  retourna  ,  &:  dit 
à  la  compagnie  ,  en  fermant  les  yeux  : 
je  voHS  prie  d'en  juger  :  pour  moi  ,  je  ne 
■veux  rien  voir:  Et  pour  n'être  pas  ex- 
pofé  au  relfentiment  d'une  femme  em- 
portée ,  il  fe  retira  ,  &  alla  régaler  Tes 
amis  de  fon  avanture  :  Elle  courut  bien- 
tôt dans  le  monde  ;  rien  ne  pouvoit  être 
plus  mortifiant  pour  la  Dame  ,  «Se  ne 
pouvant  plus  ioutenir  les  railleries 
qu'on  lui  en  faifoit ,  elle  prit  le  parti  de 
s'en  aller  à  la  campagne  ,  dans  la  réfo- 
lution  de  ne  point  revenir  à  Paris,  qu'il 
ne  fût  arrivé  quelqu'autre  avanture 
qui  fît  oublier  la  fienne. 


IV.  AVANTURE. 

LE  Jeu  n*a  nulle  parc  à  celle  qui  là 
lui  vie  ;  l'amour  feul  en  caufa  tous 
les  défordres ,  elle  n'a  pas  couru,  mais 
jd  la  içais  d'original:  Un  homme  de 
foixance  ans, nomme  Lornay^  qui  vivoic 
d'une  manière  trcs-finguliere ,  &:  qui 
nefe  fluloit  diftingucr  que  par  de  mé- 
dians endroits  >  ca  f-iicle  plus  p'aifant 
rôle  :  ilaimoic  le  vin  &  les  femmes  ,  & 
pour  de  l'argent  il  écoit  capablede  tou- 
tes fortes  de  batlelîès  :  Il  s'étoit  entêté 
d'une  fille  de  quinze  ou  fcize  ans,  qui 
étoic,  comme  lui,  lans  bien  ^  fins 
nailTance:  elle  étoic  des  plus  jolies  & 
des  plus  innocentes.  A  la  voir  on  l'au* 
roit  prife  pour  une  Aqnés,  Sow  vieux 
mari  écoit  jaloux,  qu'il  ne  la  laiiloic 
voir  à  perfonne  -,  mais  il  eut  beau  faire, 
il  ne  put  la  cacher  aux  regards  curieux 
d'un  nommé  Raiimom  ,  qui  faiioit  une 
alTez  belle  fiG;ure  pour  un  Bourseois  :  Il 
etoic  en  C'harc-e  ,  d<i  marie  avantneeufe- 
ment.  Cela  le  mettoit  en  palfede  pou- 
voir faire  de  la  dcpenfe  ;  il  écoit  d'une 
figure  à  ne  pas  déplaire  j  mais  fi  ï^à  phi- 


fioiiomie  netenoit  pas  plus  qu'elle  pro- 
mectoic ,  il  avoir  refprit  de  peu  d'creii- 
duc.  Il  étoic  bel  homme  Se  d'une  grande 
propreté  ;  il   avoir  toujours  des  perru- 
ques d'un  blond  admirable.  Un  matin 
qu'il  alloicau  Palais  ,  il  remarqua  à  une 
fenêtre  une   jeune  perfonne ,  qui  lui 
parut  très-agréable,  malgré  la  négligen- 
ce où  elle  étoit ,  il  la  falua ,  elle  répon- 
dit à  Ton  honnêtccé  par  un  fourire  gra- 
cieux ,  qui  lui  fut  d'un  heureux  préfa- 
ge.  Il  fit  quelques  jours  le  m.cme  mané- 
ge,&:  n'ofanc  hifirderde  l'aller  voir  fans 
içavoir  qui  elle  étoit,  il  s'en  informa  à 
ces  bureaux    d'adrefle    dont  tous  les 
Quartiers  font  remplis.  On  lui  dit  que 
c'étoit  une  jeune  femme  qui  étoit  fort 
retirée  ,  ôc  qui  ne  fortoit  jamais  qu'a- 
vec fon  mari  ,  qui  étoit  vieux  ,  mais 
qui  aimoit  encore  à  fe  divertir.  Cette 
découverte  lui   donna   quelque  efpé- 
rance  :  Il  crut  que   par  cet  endroit  il 
lui  feroit  aifé    de  faire    amitié   avec 
lui  :  il  ne    falloit   plus   que  trouver 
l'occafion  de  lui  parler.   Comme  l'a- 
mour ouvre    l'efprit  ,  ôc   rend  ingé- 
nieux le  moins  habile  ,  il  trouva  bien- 
tôt le  fecret  de  joindre  le  Barbon.  Par 


\in  prefTentiment  heureux  il  crut  q,u\u\ 
hoîTime  aufli  difoccupé  qu'il  écoic, 
pourroit  alleu  fciivent  à  Tallemblce 
des  Nouveliftes.  Plein  de  cette  pen- 
fée  il  va  au  jardin  des  Celeftins ,  qui 
eft  airez  proche  de  Ton  quartier  :  il  le 
mêle  d'abord  avec  les  débiteurs  de 
Nouvelles ,  &  en  dit  à  Ton  tour.  Lor- 
iiay  ne  lui  étoit  pas  inconnu  depuis 
qu'il  étoit  amoureux  de  fa  femme, 
il  fut  agréablement  furpris  de  le  voir, 
ôc  de  remarquer  par  l'attention  qu'ii 
avoit  à  l'écouter,  qu'il  y  prenoit  plai- 
lîr  :  Toccalion  écoit  trop  belle  pour 
n'en  pas  profiter  •  il  lui  fit  mille  avan- 
ces d'amitié,  quand  l'alTemblée  ie  fé- 
para ,  il  fortit  avec  lui  ,  ôc  fans  que 
rien  parût  affeélé ,  il  le  fit  entrer  à  la 
Fethe-Bajîille ,  où  il  lui  donna  à  Icu- 
per  :  ils  fe  féparerent  fort  conrens 
l'un  de  l'autre ,  Lornny  d'avoir  cré 
bien  rectale,  &  Raumont  d'avoir  ob- 
tenu de  lui  la  permiffion  de  l'aller 
voir. 

Cet  Amant  en  ufoit  avec  tant  de 
prudence ,  que  ic  Barbon  n*avoit  pas 
lieu  de  foupçonner  quelcs  viliteE  qu'il 
lui  rendoit  n'étoicnt  que  par  rapport  à 
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fo  femme  :  il  fit  Tes  affaires  Ci  finement 
&  avec  tant  de  précaution  ,  qu'il  fut 
îong-tems  chi  dernier  bien  avec  elle, 
fans  qu'il  en  eût  la  moindre  défiance  ; 
mais  s'il  y  a  en  amour  des  momens 
heureux  ,  on  peut  dire  qu'il  y  en  a 
fouventde  cruels. 

Quand  Lornay  fortoit  de  chez  lut 
fans  fa  femme,  il  n'y  rentroit  que  le  foir. 
Ces  Amans  qui  vouloient  que  leur 
commerce  fût  fecret,  n'avoient  per- 
fonne  dans  leur  confidence ,  (  c'eft  aufll 
la  meilleure  maxime  qu'une  femme 
puiffe  avoir  quand  elle  fait  l'amour.  ) 
La  Dame  qui  regloit  fa  conduite  par 
les  confeils  de  fon  Amant,  quand  fou 
mari  étoit  forti,  mettoit  pour  fîgnal  un- 
mouchoir  a  fa  jfenêtre ,  5c  le  Galant 
qui  étoit  au  guet,  un  manteau  fur  le 
nez  ,  entroit  chez  fa  MaîtrefTe  fans 
être  remarqué  ,  &  pafToit  quelques 
heures  avec  elle.  Cela  lui  étoit  arrivé  fi 
fouvent ,  qu'il  croyoicque  leurs  entre- 
vues ne  feroient  jamais  troublées.  Leur 
trop  de  confiance  les  fit  découvrir  d'une 
manière  cruelle.  Un  jour  ,  pour  le  mal- 
heur de  ces  Amans  ,  Lornay  ayant  ou- 
blié fa  tabatière ,.  ôc  ne  pouvant  s'en 
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pafler  ,  revînt  pour  la  reprendre.  Com- 
me l'amour  eft   iouvent  accompigné 
d'imprudence  ,  ils  avoient  oublié  d'ôter 
la  clef  de  la  porte  j  il  entra  dans  un  ii 
méchant  contretemps  pour  lui  &  pour 
eux  ^  qu'on  auroit  eu  de  la  peine  à  dé- 
mêler laquelle  de  ces  trois  peifonnes 
eut  plus  de  furprife  &  de  confufîon  ^ 
pour  de  la  colère  on  ne  peut  pas  dou- 
ter que  ce  ne  fût  Lornay.  Il  fe  jttte  tout 
furieux  iurRaumont,  lui  arrache  ù. 
perruque  ^  ôc    après  lui   avoir  donné 
quelques  coups  de  poing  &  de  pié  , 
il  court  comme  un   infenfé   chez    le 
CommilTliire  3  rend  ia  plainte  ,  &  lui 
iaifle  la  perruque  pour  témoin  de  l'in- 
famie de  fi  femme. 

Le  Commilïïiire  qui  étoît  un  hom- 
mç  fort  naturel  Se  fans  raiînement  _, 
trouva  l'avanture  trop  plailante,  pour 
n'en  pas  faire  part  à  un  de  Ces  voi- 
sins ,  nommé  Ar':on.  C'étoit  un  hom- 
me fort  enjoiic  ,  &  qui  avo'c  l'art  de 
tourner  une  h'ftoire  açrréabl'menr  :  il 
ih  divertit  de  la  fol'e  du  Babon  ,  qui 
étoît  jilouxdeS:  pla'lirs  qu'il  ne  pou- 
voit  plus  goûter.  Comme  le  Commid 
faire  ue  lui  avoic  pas  cache  le  aom 


(îes  Afteurs   de  cette  Comédie  ,  il  le 
rencontra    heureufement    pour   Rau- 
mont,  qu'il  le  connoilToît ,  &  comme 
il  ii'écoic  pas  ennemi  des  plailirs,  Se 
qu'il  s'en  faifoit  un  fort  grand  de  ren- 
dre fervice  ,  quand  il  en  trouvoit  l'oc- 
ealion  ,  il  avertit  l'Amant  qu'on  faifoit 
informer  contre  lui ,  &  lui  concilia  de 
s'accommoder  avec  Lornay,  avant  que" 
l'affaire  eût  éclaté  :  Il  ajouta  que  s'il, 
vouloit  le  charger  de  quelque  propo-. 
fition,îlla  lui  feroit  -,  qu'il  ne  defefpe-- 
roit  pasderéulîir  ,  agiffant  de  concert 
avec  le  Commiiraire  qui  ctoit  de  fes 
amis. 

Raumont ,  qui  craignoft   que  cela 
ne  vînt  à  la  connoiffance  de  fa  famille  5-. 
Se  que  cela  ne  lui  attirât  une  furieufe 
affaire  ,    accepta  les   offres  d'Arbon  ,> 
Se  lui  laiflTa  deux   cent   Louis  ^  en  le; 
priant  avec  beaucoup  d'inftance  dene' 
pas  perd-'e  de  tems  :  Il  le   lui  p:oniit  ^ 
&  radlira  même  qu'il  en  feroit  quitte 
à  moins.  Ce  qui  l'obligeo't  à  parler 
de  cette  manière  ,   eft  qu'il  avoit  vu- 
Lorniy    qu'il    avoit   trouvé    (1   fec  ,% 
ciu''1  C'oyô?r qu'une  c  ntainede  piftoles 
iaccommoderoit  mieux  qu'un  procès, 
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qu'il  n'étoit  pas  en  état,  de  Comenlr  t 

Il  ne  s'étoit  pas  trompé  dans  fon  pré- 
jugé; car  aulTi-tôt  qu'il  lui  en  eut  faic 
i^ouverture  on  n'en  fut  que  fur  le  plus, 
ou  le  moins  ;  cela  fît    qu'il  s'écoula 
quelques  jours  avant  que  le  traité,  fût 
conclu,  Raumont  qui  vouloir  écouffei' 
la  chofè  ,  quoiqu'il  lui  en  pût  coûter  , 
alloit  iouvent  chez  Arbon  pour  le  preC 
fer  de  la  finir.  Un  jour ,  l'ayant  trouvé 
dans  fon  cabinet  avec  un  de  fes  amis, 
qui  parloit  d'une   affaire  qui  deman- 
doit    du  part'culier  ,  auiïi  -  bien  que 
]a  Tienne ,   encore  qu'elle   fût    d'une 
autre  eipéce  ,  il  le  pria  de  vouloir  bien 
attendre    un   qua't   d'heure  ,  Se  afin- 
qu'il  ne  s'ennuyât  pas ,  il  le  fit  entrer 
dans  l'appartement  de  fa  femme.  Cela, 
caufa  uiî  incident  allez  plailant  ,    ôc 
qui  jetta  Raumont  dans  un   furieux 
embarras.     Cette  Dame  fçavoit    fou 
avanrure,  fans  le  connoître,  &  croïant 
le  divertir  beaucoup,  elle  lui  en  fie  le 
récit  d'une  manière   très  -  fpiriruelle. 
Un  autre  que  Raumont  auroit  eu  un. 
fort  grand  plaifir  à  l'entendre  ^  il  prit 
d'abord   a  fiez    bien  la    chofe  -,  mais 
quand  la  Dc-vnie  ajouta  que  c'étoit  une 
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Kiftoire  à  réjouir  le  Public  ,  &:  qu'elfe- 
avoir  envie  de  l'apprendre  à  un  de  fes 
amis ,  afin  qu'il  b  anr  dans  un  petit 
Oiivras;e  qu'il  faifoit  imprimer ,  il  fe 
déconcerta  dé  telle  forte  ^  que  fi  Arboii 
ne  fût  entré  ,  il  auroit  fait  connoître 
à  fa  femme  Tintérêt  qu'il  y  prenoit  : 
Mais  elle  n'attribua  qu'à  l'indolence 
&  qu'au  manque  d'eiprit  la  manière 
avec  laquelle  il  l'avoir  écoutée.  Il  ue 
fut  pas  plutôt  pafTé  dans  le  cabinet 
û''Arbon  ,  qu'il  lui  apprit  ce  qui  ve- 
noit  de  lui  arriver  :  Il  en  rit  de  tout 
fon  cœur  ,  Se  trouva  l'incident  fi  fin- 
gulier  ,  qu'il  fe  faifoit  un  grand  régal 
d'en  aller  plaifanter  avec  fa  femme  ;• 
mais  Raumont  qui  avoit  fon  affaire 
en  tête,  le  piioit  de  lui  apprendre  ce 
qu'il  avoir  fait  avec  Lornay ,  &  de. 
remettre  à  un  autre  rems  fes  épanche- 
mens  de  joïe.  Arbon  lui  dit  en  riant 
toujours,  qu'il  devoir  être  content,. 
&  qu'il  s'étoit  affez  bien  acqu'tté  de. 
fon  miniftere,,  puifqu'il  avoit  obligé  le 
Baibon  à  le  contenter  de  cent  piftoles,. 
y  ajoutant  malicieufement ,  qu'il  ne 
l'auroft  peut-être  pas  fait ,  fi  le  ^om.- 
mijOTaire  ne  lui  avoit  demandé  ,  s'il. 


compcoît  pour  rien  le  plaifîr  qu'il 
avoic  eu  à  le  battre.  La  plaifanterie' 
pirut  un  peu  forte  à  R. mm  ont ,  mais 
Il  f-aloit  bien  qu'il  en  p-iifàc  d'autres 
après  les  fervices  qu'Ai  bon  lui  avoic 
rendus.  Avant  que  de  fe  féparer  ,  il 
lui  fit  comprendre  que  pour  engager 
Lornay  à  ne  rien  dire  contre  lui  ,  il 
i^lo-'t  qu'il  lui  renvoiàt  fa  femme  , 
qu'il  l'avoir  trouvé  tout  difpofé  à  la- 
reprendre  -,  qu'il  étoit  bien  inftruiî,. 
que  c'étoit  lui  qui  Tavoit  obligée  à  le 
quitter ,  Se  qu'il  continiioit  à  la  voir. 
Raumont  fuiviccet  avis  ,  iScs'en  trou- 
va bien. 

V.    AVANT  URE,.. 

I  tous  ceux,  qui  fe  font  une  ctudè 
de  corrompre  des  femmes,  fans 
diflinguer  celles  dé  leurs  amis  ni  de 
Iturs  parens ,  coyoicnt  renconfer  des 
ma  'S  de  l'humeur  de  celui  dont  je  vais> 
éc'ire  l'hiftoire,  je  fu's  perfuadé  qu'il 
n'y  en  auroit  pis  un  ,  quelque  intrépide' 
qu'il  pût  être,  qui  ne  renonçât  aux 
intrigues  amoureufes , -Se  lesCoqu  ttes 
de  profelîîon  ne  caufci: oient  pas  tant 
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^e  fcandale   par    leur   dérèglement  ^, 

mais  heureufemenc  pour  elles,  il  (h 
trouve  peu  de  maris  aufïï  vindicatifs 
que  le  Comte  éiOrland  :  C'éto't  un 
homme  fort  eftimé  parmii  les  gens  de 
guerre,  &  le  pofle  qu'il  cccupoit,  ne 
contribuoit  pas  moins  à  le  faire  difl 
tinguer  que  ion  courage  &  ion  mérite 
perionnel.  Sa  femme  n'éto"t  pas  de  ces 
grandes  beautez  ,  mais  elle  avoit  dir 
joli ,  du  brillant ,  &  l'efprit  doux  ,  aifé 
de  fi  agréable,  qu'il  étoit  difficile  de  le 
défendre  de  Taimer  i  elle  étoit  d'une 
famille  tendre,  &  dans  laquelle  il  n'y 
avoit  jamais  eu  de  Lucrèce. 

Pour  Ton-  malheur  ,  le  Comte  fbii- 
mari  éto^'t  prefque  touiours  à  l'Armée.. 
En  fon  abfence  il  y  avoit  beaucoup 
de  gens  qui  s'empreiîoient  de  la  d''ver- 
t!r:  elle  fut  quelque  tems  à  re  les  re- 
garder tous  que  comme  un  amufenent  5 
mais  un  de  fes  voilins  de  campag^ne 
nommé  d'ArmUly  ^  if  une  ,  fage  ,  bien 
fait,  &  qui  le  fjiloitdiil'iigucr  par  mille 
qualitez  brillantes,  éro't'e  p'u;  dorge-r 
reux  ,  encore  qu'-î  fiit  des  anu's  du 
Con  te  Sa  paiTion  éro  r  trc  v'r  lenre  3. 
^    noloit  cependant  la    dlcuuvrir  à 
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îa  Dame  -,  il  fe  contentoit  de  faire  par-^ 
J'^^'r  les  regaids  ,  quand  il  fe  trouvoit 
f.ul  auprès  d'elle  ;  ce  qui  n'arrivoitpaS' 
iouveucj,  elle  entendoic  parfairçmcnt. 
ce  langage,  Se  il  ne  fut  pas  nccelTaire 
qu'il  s'expliquât  d'une  autre  manière  ,, 
pour  lui  perluader  qu'il  l'aimoit  éper- 
dumenc  :  Mais  comme  elle  ne  vouloir 
pas  répondre  à  fa  pafïïon  ,  &  qu'elle 
ie  fentoit  beaucoup  de  penchant  pour 
lui ,  de  crainte  que  la  raifon  ne  fût 
la  duppe  de  fon  cœur  ,  elle  réfolut  de 
ne  le  voir  que  rarement ,  ôc  jamais 
fans  témoins. 

D'Armilly  étoit  trop  éclairé  pour  ne 
pas  pénétrer  ces  fecrets  -,  il  en  tira  un 
préfage  heureux  ,  Se  loin  de  fe  re- 
buter par  lés  nouveaux  obftacles,  qu'el- 
le formoit  tous  les  jours  pour  l'empê- 
cher de  trouver  une  occafîon  de  l'en- 
tretenir en  liberté  ,  il  mettoit  tout  en 
ufajre  pour  lui  donner  des  marques 
de  fon  amour.  Si  elle  étoit  à  fa  Terre, 
il  fe  rendoit  auffi-tôr  cà  la  fienne  ,  d:ins 
l'efpérance  que  la  liberté  de  la  campa- 
gne lui  fer(iit  trouver  quelque  rencon- 
tre don.t  il  poLir  oit  profiter. 

La  Dame   qui  n'igaoroit  pas  qu'il 
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eft  dangereux  cîe  faire  tête  à  l'Amour; 
ôc  qu'on  ne  peut  fe   garantir  de  les 
traits ,  qu'en  fuyant ,  ne  Touloit  pas 
s'expofer  à  le  voir  j  ôc  comme  le  voi- 
lînage  étoit  un  obftacle  à  fon  delTein  , 
elle  revenoit  à  Paris.  D'Armilly  étoit 
trop  amoureux  pour  la  perdre  de  vue  ; 
fî  elle  avoir  été  plus  en  garde  fur  Ces 
mouvemens ,  il  n'auroit  pas  été  fi  em- 
prefTé;  mais  elle  lui  lailToit  voir  l'extrê- 
fne  violence  qu'elle  fe  faifoir ,   pour 
s'empêcher  de  répondre  à  fa  paflion. 
C'en  étoit  allez  pour  faire  croire  à  cet 
'Amant ,  qu'il  pouvoir  tout  entrepren- 
dre fans  rien  hazarder.  Dans  cette  con- 
fiance il  prit  des  mefures  fi  juftes ,  qu'il 
trouva  ce  moment  heureux ,  qui  fait  la 
félicité  des  Amans  ;  mais  il  éprouva 
d'une  manière  des  plus  cruelles  ,  que 
les  douceurs  de  l'Amour  coûtent  fou- 
vent  bien  cher  :  Ils  prenoient  tant  de 
(bin  pour  empêcher  qu'on  ne  découvrît 
leur  intelligence ,  qu'on  l'auroit  tou- 
jours ignorée ,  s'ils  avoient  eu  le  (e- 
cret  d'empêcher  la  fécondité.    Mais 
quand  on  s'expofe  à  ces  fortes  d'accî- 
dens ,  on  mérite  bien  d'en  porter  la 
peine.  Lorf^ue  la  Dame  s'appercut  de 
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l'état  où  elle  étoit ,  fou  defefpoir  lui 
caufa  tant  d'égarement ,  qu'elle  auroic 
été  capable  ,  pour  cacher  Ton  crime  , 
d'en  commettre  un  beaucoup  plus 
grand  ,  Ci  elle  n'eût  fait  reflexion ,  que 
ion  mari  étoit  quelquefois  un  an  fans 
revenir  ,  ôc  qu'elle  auroit  le  tems  de 
fe  tirer  d'aftaire.  Cela  rétablit  en  quel- 
que façon  le  calme  dans  l'efprit  de  ces 
deux  Amans  :  le  plaifir  qu'ils  avoient 
de  fevoir,  les  dédommageoit  des  fu- 
jets  de  chagrin  qu'ils  avoient. 

Cette  intrigue  s'étoit  conduite  avec 
tant  d'adrefTe ,  que  la  Dame  étoit  pref. 
qu'à  la  fin  de  ion  terme  ,  fans  qu'on 
s'apperçût  de  rien.  Il  eft  vrai  que  le 
lit  lui  etoit  d'un  grand  fecours  pour 
cacher  fi  taille  :  elle  étoit  fi  accoutu- 
mée à  le  garder  ians  necefîité  ,  que 
cela  ne  donna  pas  lieu  à  la  moindre 
défiance. 

Mais  le  bonheur  des  attachemens 
criminels  eft  fujet  à  de  fâcheux  re- 
tours :  en  voici  un  terrible.  Le 
Comte  d'Orland  ayant  été  choifi  pour 
apporter  au  Roi  la  nouvelle  de 
quelque  avantage  qu'on  avoit  rem- 
porté fur  les  Ennemis ,  prit  la  Porte  ^ 


fe  rendit  à  la  Cour ,  &:  après   âvoîfe 
rempli  Ton  miniftere,  il  île  penfa  plui 
qu'à  fatisfaire  l'impatience  qu'il  avoic 
de  voir  la  femme  :  il  arriva  chez  lui 
fort  tard-.   Elle  étoit  couchée  ;  &  com* 
me  il  fe  faifoic  un  plaiiîr  de  la  fur- 
prendre  ^  il  monta  à  fon  appartement 
(ans  fe  faire  annoncer  ;  il  /e  jette  fut 
fou  lit  ;  l'embrafTe  avec  toute  Tardeuc 
&:  la  tendreffe  dont  un  homme  eft  ca* 
pable ,  quand  il  aime  fi  femme  ,  ôc 
qu'il  en  a  été  lons^-tems  abrent.    La. 
Dame  fut  il  furprilè  &  li  effrayée  de 
fe  voir  entre  les  bras  de  fbn  mari  dans 
l'état  oîi  elle  étoit ,  qu'elle  demeura 
glacée.   Si  dans  les  premiers  trânfports 
de  joïe  de  Comte  n  y  fit  pas  réflexion^, 
il  n'en  fut  pas  de  même  lorfqu'ils  fu- 
rent un  peu  modérés ,  il  connut  fou 
malheur  dans  toute  fon  étendue.    Ce- 
toit  un  homme  de  tête  j,  il  ne  s'aban* 
donna  pas  à  ces  trânfports  impétueux, 
qui  font  de  l'éclat  ,  de  crainte  que  la 
viéiime  qu'il  deftinoit  à  fa  vengeance, 
ne  lui  échappât ,  il  ne  fit  pas  même 
des  reproches  outrés  à  fa  femme,  aufîî 
étoit-eîle  un  objet  digne  de  pitié  :  ellà 
(è  jetta  à  fes  pieds  toute  en  larmes,  ea 
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aîfant  qu'après   l'outrage  qu'elle   luî 
avoir  fair ,  il  n'y  avoir  poinr  de  pu- 
ïiirion  qui  ue  fur  au-de(rous  de    ce 
qu'elle  mériroir  :  il  la  =fir  relever  ,  Ôc 
iui  dir  qu'il  lui  pardonnoir  à  des  cou- 
dirions  qu'il  iui  diroir.  il  avoir  pris  fou 
parti  j  c'eft  pourquoi  il  paiïa  le  refte 
oe  la  nuit  fans  lui  parler.  Le  jour  ne 
parut  pas  plurôr,  qu'ils  partirent  pour 
aller  à   leur    maifon  de  campagne  ; 
aufïï-tôr  qu'ils  y  furent  arrivés  il  lui 
dit  :  f^oHS  fçavcz.  ,    Madame  ^  que  je 
vous  ai  promis  de  vohs  pardonner  à  des 
conditions  :  je  vais  vous  les  expli<jHer  :  Il 
faut  que  vous  m'appreniez  ie  nom  de  celui 
ijui  a  été  de  moitié  avec  vous  ponr  me  dés- 
honorer; mais  voyant  qu'elle  ne  lui  ré- 
pondoit  que  par  des  foupirs  &  des  lar, 
r^nes ,  comme  fi  elle  eûr  voulu  lui  de- 
fnander  la    vie    de    ce    malheureux 
Amant,  il  fut  fi  tranfporté  de  fureur 
&  de  jaloufie  ,  qu'il  la  menaça  de  la 
tuer  ;  il  l'auroit  fair ,  fi  dans  le  mo- 
ment elle  ne  l'eût  éclairci  de  ce  qu'il 
vouloit  fçavoir.    Il  n'eut  pas   plutôt 
appris  que  c'ctoit  d'Armilly  qui  l'a- 
voit  offenfc  (i  cruellement ,  que  la  rage 
s^emparade  fbn  efprit.  Ah  lâche  \  s'i^ 
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Crîa-t*il  ;  peua-tH  croire  qu^dii  puijfe  irs^ 
hir  impunément  l* amitié  (t un  homme  com^ 
me  moi  ?  Non  ;  U  liaifon  qui  étoit 
entre  nous  ^  te  rend  Jt  coupable  ^  &  me 
donne  tant  et  horreur  pour  toi ,  que  le  fnpi 
flice  le  plus  afreux  ne  f^  aurait  me  venger, 
que  faiblement  ;  &  fans  être  touché  des 
cris  &  des  plaintes  de  fa  femme  ,  il  la 
contraignit  par  une  violence  barbare, 
d'écrire  à  d'Armilly. 

Le  Comte  d'Orland  avoit  un  valet 
de  chambre  ,  qui  étoit  dans  fa  confia 
cîence  :  il  le  chargea  de  porter  le  bil- 
let j  &  afin  qu'il  n'eût  aucune  défiance 
du  piège  qu'il  lui  tendoît ,  il  lui  dit  de 
feindre  qu'il  avoit  été  tué.  Cet  homms 
avoit  de  l'efprft ,  il  n'exécuta  que 
trop  bien  les  ordres  de  fon  Maître  : 
La  Terre  de  d'Armilly  n'étoit  éloignée 
de  celle  du  Comte ,  que  d'une  petite 
lieue  j  la  vue  d'un  homme  qu'il  con- 
jioiiïbic  pour  être  à  lui ,  le  troubla  : 
mais  il  avoit  lî  bien  pris  le  caradere 
d'une  perfonne  affligée,  que  d'Armilly 
y  fut  trompé  j  il  lui  demanda  ce  qu'il 
avoit  de  fâcheux  à  lui  apprendre  -,  il 
lui  dit ,  avec  une  apparente  douleur  , 
que  fon  Maître  étoit  mort ,  5c  en  me-, 
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îttff-ïtéms  il  luiprefenta  le  billet  cîoni 
il  «toit  chargé.  Cet  Amant  l'ouvrit 
avec  beaucoup  d^agitatioiij  ôc  y  trouva 
e^  mots: 

'  Venez,  aujfi-tk  efue  vous  aurez  reçu 
m^n  billet  5  /4/  une  grande  nouvelle  à 
mns  apprendre. 

Je  ne  fçai  s'il  eut  quelque  preffenti- 
Hient  de  ce  qui  lui  devoit  arriver  ^ 
mais  il  lit  bien  des  queltions  à  ce  Va- 
let ,  qui  répondit  à  tout  fi  jufte  & 
avec  tant  d^apparence  defincérité ,  que 
d'Armilly  ne  balança  plus  à  partir.  Le 
Comte  avoit  pris  fi  bien  Tes  mefures  ^ 
que  lorfqu'il  arriva  chez  lui  ,  il  n'y 
avoit  que  ceux  qu'il  avoit  choifi  pour 
être  les  miniftres  de  fes  cruautez.  A 
peine  étoit  -  il  defcendu  de  cheval  , 
qu'il  fut  faili  par  quatre  hommes ,  qui 
le  défarmérent  -,  il  fe  fer  vit  de  toutes 
iès  forces  pour  fe  dégager  ,  ôc  voyant 
que  c'étoit  inutilement  ,  il  cria  ^  mais 
à  quoi  pouvoient  fervir  ces  cris  ,  puif- 
qu'il  étoit  dans  un  lieu  où  il  ne  devoit 
attendre  aucun  fecours  ;  ils  le  lièrent , 
malgi^  fa  réfiftance  ,  le  traînèrent  eu 


un  endroit  que  Ton  nomme  à  la  Cam* 
pagne  le  Fourm ,  &  avec  une  inhuma- 
nité fans  exemple,  ils  le  jettérent  dans 
un  four  qu'on  pouvoir  nommer  U 
Fourna'ife  xrdente^  &  l'ayant  bien  bou- 
ché ,  ce  martyr  ^ amour  rut  dans  un  in^' 
tant  confbmmé. 

Le  Comte  vindicatif,  ayant  fatis- 
fait  fi  cruellement  fa  vengeance ,  alla 
renfermer  fa  femme  dans  une  Tour 
de  fon  Château  ,  &  après  lui  avoir  don- 
né pour  garde  fon  Concierge  ,  homme 
brutal ,  avec  ordre  fiir  peine  de  la  vie, 
de  ne  la  lailTer  voir  àperfonne,il  alla 
prendre  la  pofte  ,  &  s'en  retourna  à 
TArmée.  Quelques  jours  après  qu'il 
fut  parti,  fa  femme  accoucha  d'un 
enfant  mort.  Elle  fut  (1  maltraitée  ^ 
qu'il  eft  étonnant  comme  elle  put  y 
réfifter ,  &  que  la  tête  ne  lui  tourna 
pas.  Le  Comte  fon  mari  ne  vouloit 
point  entendre  parler  d'elle  j  il  fem- 
bloit  que  depuis  fon  aûion  barbare 
il  eût  perdu  tous  les  fentimens  d'huma- 
nité. Il  fut  heureux ,  car  bien  qu'on 
le  foupçonnât  de  s'être  défait  de  d'Ar- 
mil!y ,  les  héritiers  n'ayant  point  de 
preuve  pour  le  convaincre ,  ne  le  poivC 
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iérent  pas  ;  il  fit  encore  deux  Cam- 
pagnes :  mais  enfin  s'étant  lafle  du 
fervice,  il  revint  à  fon  Château,  où 
il  ne  s'occupa  qu'à  chafTer  &  à  boire. 

Un  jour  qu'il  n'avoit  pris  de  vin 
qu'autant  qu'il  en  faut  pour  avoir  de 
la  difpoficion  à  la  joïe ,  il  lui  revint 
une  idée  de  la  beauté  de  fa  femme  :  il 
y  a  voit  cinq  ans  qu'elle  étoit  renfer- 
mée dans  fonafFreufe  prifon  ^  il  y  alla 
dans  le  delTein  de  voir  fi  elle  n'étoit 
point  changée.  Cette  malheureufe 
crut  d'abord ,  que  la  rage  de  fbn  mari 
n'ctoit  pas  encore  afibuvie  ,  ôc  qu'il 
venoît  pour  la  tuer.  Comme  la  vie  lui 
étoit  ennuïeufè  ,  elle  ne  fut  point 
troublée ,  ôc  quoiqu'une  idée  fi  funefte 
dût  la  faire  pâlir  ,  il  s'épancha  lur  fon 
vifase  un  incarnat  fi  vif  &  fi  beau  _ 
qu'il  lui  rendit  dans  ce  moment  tout 
l'éclat  qu'une  vive  Se  longue  douleur 
lui  avoit  fait  perdre.  Au  travers  des 
vapeurs  du  vin  ,  fon  mari  la  trouva  fi 
belle  ,  qu'au  lieu  de  la  mort  qu'elle  en 
attendoit ,  elle  n'eut  de  lui  que  de  ten- 
dres carefiés.  Depuis  ce  jour-là,  il  ne 
manquoit  jamais  de  l'aller  voir  quand 
il  avoit  fait  la  débauche  ;  cependant 
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elle  n'en  étoit  guéres  plus  heureufè  ; 

puifqu'il  la  tenoit  toujours  enfermée  j 
mais  fa  fécondité  qui  avoit  fait  tout 
fon  malheur  ,  fut  le  remède  aux  maux 
qu'elle  avoit  caufés  ;  puifque  le  Comte 
ne  s'apperçut  pas  plutôt  de  fa  groiïelle, 
qu'il  la  fit  fortir  de  fa  prifon  ,  ôc  lui 
dit  de  faire  un  bon  ufàge  de  la  liberté 
qu'il  lui  rendoit ,  en  l'alfurant  qu'il 
oublieroit  le  paffé.  Se  que  fi  l'enfant 
dont  elle  étoit  grolfe  ,  vivoit ,  il  l'ai- 
meroit  tendrement  ,  parce  qu'il  ne 
pourroit  pas  douter  qu'il  ne  fût  à  lui. 
Il  lui  tint  parole,  car  étant  mort  quel- 
ques années  après ,  on  vit  par  fonTet 
tament  qu'il  l'avoit  fait  /on  légataire 
univerfel,  Ôc  réduit  à  leur  légitime, 
deux  autres  qu'elle  avoit  eus  dans  le 
commencement  de  fon  mariage. 

Pour  effacer  les  trifles  idées  que  la 
ledure  d'une  Hiftoire  tragique  lai  (Te 
dans  l'efprit  ,  je  vais  en  écrire  une 
d'un  caraétere  tout  oppofé.  Le  fujet 
n'a  rien  d'héroïque  j  mais  ce  ne  font 
pas  toujours  les  grands  évenemens 
qui  divertilfent  le  plus.  La  CcénQ  s'eft 
pairée  à  Tournay  dans  le  tems  qu'on 
y  fit  des  Cazerrjes  pour  les  Soldats^ 


5« 
"VI.    AVANTURE. 

COmme  l'amour  qui  naît  de  la 
débauche  ,  ne  s'effarouche  pas  du 
bruit   des  armes  ,  il   rémie  fouvent 
dans  les  Troupes ,  quelque  foin  que 
l'on    prenne    de    l'en    écarter  :    Un 
homme  d'une  grande  pieté  ,  3c  qui 
avoit  un  cara<ftere  à  impofer  ,   alloit 
fouvent  vificer  ces  Cazjmes  pour  voir 
s'il  ne  s'y  palfoit  point  quelque  defor- 
dre.   Un  jour  ayant  furpris  une  Fille 
avec  un    Soldat ,  il  la  fit  mettre  dans 
le  lieu  oîi  l'on  renferme  ces  fortes  de 
créatures  :  Le  lendemain  on  vint  aver- 
tir le  bon  -  homme  ,  que  fa  feveritc 
n'empêchoit  pas  le  dérèglement  de  ces 
brutaux ,  &  qu'il  y  avoit  encore  une 
miférable  qui  étoit  enfermée  avec  trois 
Soldats  :  on  l'y  vit  aufïï-tôt  voler , 
quoiqu'il  fût  d'un  âge  qui  rendoit  tou- 
tes fes  démarches  chancelantes  ;  mais 
que  ne  peut-on  pas  quand  on  eft  animé 
d'un  véritable  zélc  ?   il    trouva  une 
grande  perfonne ,  qui  fè  cacha  de  fes 
coefFes  auiïi-tôt  qu'eîlle  l'apperçut  ;  il 
épuifa  toute  fon  élcxqueiicc  pour  lui 
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feïté"  voir  rhorreur  de  fôn  pechc  • 
naais  elle  ne  lui  répondit  que  par  des 
rémi{remens&  pardes  foupirs  entre- 
coupés, li  crut  que  c*étoit  pour  l'at- 
tendrir j  afin  qu'il  ne  la  fît  pas  auflî 
renfermer  ^  c'eft  pourquoi  il  lui  dit  que 
fês  pleurs  étoient  inutiles ,  &  qu'elle 
iroit  tenir  compagnie  à  celle  qu'il 
avoit  fait  prendre  le  jour  précèdent  t 
en  même-tems  il  commanda  qu'on 
l'emmenât.  A  juger  des  chofes  félon 
les  apparences  ,  il  femble  que  Cela  ne 
devoit  avoir  aucune  fuite;  cependant 
ce  qui  arriva ,  fait  tout  le  plailant  de 
i'hiftoire. 

Un  Officier  s'étant  apperçu  qu'il 
lui  manquoit  un  de  fès  meilleurs  Sol- 
dats ,  &  âcs  mieux  faits  de  fa  Com- 
paç^nie ,  croïant  qu*il  eût  deferté  ,  fe 
mit  en  tête  d'apporter  tous  fes  foins 
pour  le  faire  arrêter  :  îl  y  avoit  près 
de  quinze  jours  qu*il  étoit  dans  cette 
recherche  ,  lorfqu'il  re^ut  un  billet  de 
lui ,  il  marquoît  le  lieu  cii  il  ctoit  re- 
tenu prîfonnier  ,  &  le  prioit  de  l'en 
recirer. Cet  Officier  fut  fort  furprîs  de 
cette  avanture  :  car  il  feavoit  que  cet 
endroit  u'écoît  defliné  que  pour  enfer- 


mer  des  femmes  débauchées  :  PouV 
ctre  éclairci  du  fait ,  il  envoya  quérir 
celui  qui  chambroic  avec  le  Prifon- 
nier  j  Se  apprit  que  le  bon-homme  lui 
ayant  ôté  la  Maîtrefle  le  jour  précè- 
dent ,  pour  s'en  venger  il  s'étoit  ha- 
billé en  femme,  ôc  qu'il  lui  avoit  fait 
donner  avis ,  qu'il  y  avoit  une  fille  en- 
fermée avec  trois  Soldats  ;  qu'il  y  étoit 
accouru  tout  hors  d'haleine  ,  &  que 
trompé  par  les  apparences  il  l'avoit 
envoyé  tenir    compagnie  à   fa  maî- 
trefle,  croyant  faire  la  meilleure  ac- 
tifon  du  monde^  Cette  découverte  fut 
lin  grand  régal  pour  l'Officier  ;  il  alla 
demander  fon  Soldat ,  &  conta  fon 
avanture  :  on  le  lui  rendit  j&  la  plus 
auftere  du  lieu  ou  il  étoit  renfermé , 
eut  bien  de  la  peine  à  foutenir  fon  fé- 
rieux.  Ce  Soldat  étoit  jeune,  blond, 
bien-fait,  cela  n'avoit  pas  peu  contri- 
bué à  les  tromper  -,   on  fçut  bien-tôt 
dans  toute  la  ville  la  pièce  qu'on  avoic 
faite  au  bon-homme  ;  on  en  plaifanta 
beaucoup  ;  il  en   fut    pénétré    d'une- 
douleur   fi  vive ,  qu'il  mourut  quel- 
ques jours  après ,  autant  de  déplaidr 
que  de  vieilleiTe. 


VII.   AVANT  URE 

Quelques    années    avant    cette 
avanture,  il  en  étoic  arrivé  une 
à  biuxelles  fort  finguliere.   Un  hom- 
me  de   Paris,  que  je   nommerai   de 
Janny^  quiétoit  des  mieux  alliés ,  avoit 
«ne  fille  toute  aimable,  encore  que 
ce  ne  fût  pas  de  ces  beautez  réguliè- 
res. Si  la  Nature  lui  avoit  été  favo- 
rable, il  n'en  étoit  pas  de  même  de  la 
fortune  j    les  affaires  de  fa  Maifon 
fétoient  fur  un  lî  méchant  plé ,  que  ne 
pouvant  la  marier,  il  lui  fit  ménager 
;par  fes  amis  une  place  de  Fille  d'hon- 
neur de  la  Reine  de  Pologne,  qui  étoic 
Frauçoife  ,  &  qu'on  nommoit  Made- 
Vioifdle  d!Arquien.  Cette  aimable  per^ 
ionne  aimoit  le  Monde  ,   &  la  feule 
idée  d'être  à  la  Cour  lui  donnoit  beau-, 
CQup  de  plaifir  :  elle  fit  ce   voyage 
avec  la'  gayeté  d'une  jeune  fille  ,  qui 
cft  entêtée  des  aks  de  grandeur  :  elle 
fut  reçue  des  gens  de  diftindion  de  la 
Cour  Polonoife  ,  d'une  manière  qui 
marquoit  ^qu'elle  leur  plaifoic  infinl- 
tnent. 
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Encore  que  les  mœurs  dece  Païs-là 
iVayeiic  guéres  de  rapport  aux  nôtres  ^ 
elle  y  trouva  beaucoup  d'agrémen:. 
Tout  fèmbloit  la  favorifer  ,  ôc  doU'^ 
noit  un  heureux  préjugé  de  fa  fortune  : 
elle  étoit  aimée  de  la  Reine ,  elle  en 
recevoit  tous  les  jours  de  nouvell&s 
grâces  •  mais  pour  (on  malheur,  elle 
n'étoit  pas  indifférence  au  Roi  ,  de 
quand  le  hazard  la  lui  faifbic  rencon- 
trer feule ,  il  lui  difoit  beaucoup  de 
douceurs. 

Comme  rien  n'échappe  aux  regards 
d'une  femme  qui  veut  i~e  confervcr  le 
cœur  de  fon  époux ,  la  Reine  s'en  ap- 
perçue  bien-tôt  -,  cela    lui  donna  de 

l'averfion  pour  Mademoifelle  de 

Cette  Princeife  ne  pouvoic  lui  pardon- 
ner fes  agrémens  :  pour  empêcher  les 
fuites  d'un  engagement  qui  commen- 
çoit  à  l'inquiéter ,  elle  prit  le  parti  de 
la  renvoyer.    Cette  jaloufe  PrincelFe 
ne   manquoit  pas   de  prétextes  ;  elle 
eut  l'adrefTe  de  perfuader  au  Roi  qu'- 
elle  avoit  une  intrigue  :  la    paiïion 
de  ce  Prince  fe  trouva  moins  forte  , 
que  jfon  dépit ,  il  la  lai  (fa  partir. 
En  revenant  à  Paris,  il  fe  reiKon- 


(^3  ^  , 
tra  dans  le  CarolTe  où  elle  étoit ,  un 
Gentilhomme  Flamand ,  qui  fe  faiftôt 
nommer  le  Comte  de  Bafle  :  Ses  dehors 
étoientd'un  honnête  homme  j  fà  taille 
étoit  des  plus  avantageufes ,  &  ce  qu'il 
laijToit  voir  de  Ion  efprit  &  de  Ton  hu- 
meur, étoit  fort  agréable:  il  employa 
bien  les  fept  ou  huit  jours  de  chemin 

qu'il  fit  avec  Mademoifelle  de Il 

avoir  le  goût  fin  &  beaucoup  de  déli- 
catertè  ,  il  fçavoit  le  monde  :  il  lui  fut 
d'un  très -grand  fecours.  La  fatigue 
d'un  fi  long  voyage  lui  caufoit  un 
abattement  terrible.  Le  Comte  qui 
avoit  en  vue  de  poufler  la  connoi  (Tan- 
ce plus  loin  ;  lui  propolà  d'aller  fe  re- 
poser à  Bruxelles  ,  &  lui  dit  que  le 
lieu  où  ils  alloient  coucher ,  n'en  étant 
pas  fort  éloigné  ,  il  manderoit  à  fà 
femme  de  les  venir  prendre  dans  fon 
équipage  ;  qu'il  fè  faifoit  un  plaifir 
extrême  de  lui  procurer  la  connoifl 
fance  d'une  perfonne  d'un  auiïi  grand 
mérite.  Mademoifelle  de s'en  dé- 
fendit d'abord  j  mais  comme  elle  étoit 
de  ces  efprits  aifés ,  qui  fe  contentent 
d'une  innocence  extérieure,  &:quife 


fîietteiit  au-deiïus  de  tout  le  refte, 
clk  accepta  les  offres  honnêtes  du 
Comte. 

Elle  avoit  déjà  mandé  à  fa  mère  fa 
difgrace  :  elle  lui  écrivit  que  s'étant 
trouvée  incommodée ,  elle  avoit  été 
obligée  de  s'arrêter  à  Bruxelles  pour 
quelques  jours.  La  ComtelTe  de  Bafte 
qui  avoit  reçu  une  lettre  de  Ton  mari, 
fe  rendit  à  Tes  ordres.  Cette  entrevue 
fè  fit  avec  beaucoup  d'agrément  de 
part  &  d'autre:  onfedit  mille  chofes 
obligeantes,  elles  n'auroient  pas  (i-tôt . 
&ii ,  fi  le  Comte  ne  les  eût  obligées 
de  monter  en  caroffe:  ils  arrivèrent  à 
Bruxelles,  Sa  mai  Ton  étoit  une  A&s  bel- 
les de  la  Ville  ,  &  des  plus  proprement 
jTieublées ,  fa  table  bien  fervie.  Ma- 
demoifelle  de  ... .  y  fut  régalée  très- 
magnifiquement  ,  &  on  n'oublia  rien 
de  tout  ce  qui  pouvoit  contribuer  à  la 
divertir.  La  ComtelTe  Flamande  lui 
fit  voir  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  per- 
fonnes  de  condition  dans  la  Ville.  Ce 
ne  furent  que  grands  repas  tout  le 
tems  qu'elle  y  demeura  :  mais  il  falut 
fe  réparer ,  pour  fatisfaire  à  Timpatien- 
çe  que  fa  famille  avoit  de  la  revoir  : 

jamais 
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jamais  départ  ne  caufa  plus  de  cha- 
grin.   Mademoifelle  de s'écoit 

attiré  l'eftime  8c  l'amitié  de  tous  ceux 
qui  l'avoient  vue  ,  particulièrement  du 
Comte  de  Bafte  :  il  la  fut  conduire 
avec  fa  femme  à  fept  ou  huit  lieues 
de  Bruxelles  ;  ils  fè  promirent ,  en  fe 
quittant ,  de  s'écrire  ;  Mademoifelle 
de . . .  leur  lailfa  fon  adreffe  :  elle  arriva 
à  Paris  fans  aucun  incident ,  &  fut  re- 
çue de  fa  famille  ôc  de  tous  fes  amis 
avec  de  grands  témoignages  de  joïe. 
L'air  qu  elle  avoit  pris  à  la  Cour  de 
Pologne  ,  ne  contribuoit  pas  à  ren- 
dre fa  fortune  meilleure  :  elle  écoit  Ci, 
entêtée  de  la  grandeur  ,.  qu'elle  ne 
trouvoit  point  de  parti  qui  ne  fût  au- 
deflTous  d'elle  ,  &  la  foule  d'adorateurs 
dont  elle  étoit  fuivie  ,  fervoit  encore 
à  lui  gâter  l'efprit.  Une  année  s'étoit 
prefque  écoulée  depuis  fon  recour  de 
Pologne,  lors  qu'un  matin  on  lui  vint 
dire  qu'un  homme  qui  paroilToic  de 
qualité,  demandoit  à  lui  parler,  & 
ne  vouloit  pas  dire  fon  nom.  Elle 
dit  qu'on  le  fît  entrer.  Sa  furprife  fuî 
extrême  de  voir  que  c'étoit  le  Comte 
Flamand  ;  il  étoit  en  grand  deuil ,  elle 
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en.  avoît  reçu  tant  de  témoignages  ^ 
bonté ,  qu'elle  lui  demanda  avec  un; 
trouble  qui  n'étoit  pas  d'un  Heureux, 
préiage  ,. quelle  perte  il  avoic  faite:: 
Il  lui  dit  avec  des  marques  d'une  viv^- 
douleur  ^  qu'il  y  avoit  quatre  mois, 
que  fa  femme  étoit  morte.  Elle  s'in- 
tèrelTaen  bonne  amie ,  dans  ibiimaK 
lieur. 

Moniteur  dé . ... ,  &  fà  femme  ayant 
appris  que  le  Gentilhomme  qui  avoit 
il  bien  régalé  leur  fille  à  Bruxelles  5, 
étoit  avec  elle,  montèrent  à  fa  cham- 
bre j  &  apjès  avoir  maïqué  au  Comte 
leur  reconnoilîance  avec  beaucoup 
d'honnêteté  ^.ils  le  prièrent  dé  ne  poinc 
prendre  d'autre  maifbn  que  la  leur  :: 
il  avoit  des  vues  qui  lui  firent  accepter 
ces  offres  avec  plaifir  :  il  paroi lîoîc 
û  affligé  ,  qu'il  faifoit  beaucoup  dé- 
pitié  à  Mademoifelle  de  .  .  ,.. .  .qui 
itoit  tendre.  Lorfqu'elle  fe  trouvoit 
icule  avec  lui ,,  elle  fe  ièrvoitde  tout 
£on  efprit  pour  tacher  de  le  divertir,. 
Si  elle  eût  pénétré  le  fecret  de  fon  ame,, 
elle  fe  ferait  épargnée  cette  peine  yôl: 
des  chofes  beaucoup  plus  fâcHeufesj-, 
«lais,  le  coeuï  de;  l'ivonime  eil.  imf  é-. 
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ftetrable.  Quelques  jours  après  qu'il 
fut  arivé ,  il  laiila  entrevoir  à  Made- 
moifelle  de  .  ,  *  .  •  qu'elle  feule  pou- 
voir réparer  la  perte  qu'il  avoic  faite. 
Il  s'alloit  expliquer  plus  clairement  , 
lorfque  la  mère  entra  :  il  étoit  trop 
amoureux  pour  ne  pas  chercher  Toc- 
cadoit  de  faire  une  déclaiatiou  en  for- 
ïne^ 

Macfemoifelle'  cfe  .....  avoir  beau- 
coup d'impatience  de  changer  de  nom  p 
d'ailleurs  le  Cavalier  ne  lui  déplaifoiç 
pas ,  elle  le  croyoit  riche  :  elle  lui  per- 
mit de  parler  à  ceux  de  qui  elle  dé-; 
pendoit.  Moniieur  de  Madame  ds  .-.•,  .- 
qui  jugeoient  du  bien  du  Comte  Fia-- 
mand  par  rapport  à  la  figure  que  Teur; 
fille  leur  avoir  dit  qu'il  faifoit  à.  Bru-- 
xelles ,  conclurent  avec  plaifir  ce  ma-- 
rrage ,  fans  prendre  aucune  précautions 
Quelque  tems  après  ,  les  deux  épiDux^ 
prirent  le  chemin  de  Flandre  avec 
Madame  de  ....  qui  voulut  conduira 
ià  fille  contre  le  fenriment  de  fonman,. 

Mademoifelle  de  ... .,.  lailToic  à  Pads- 
mr  Amant  defefpéré  de  voir  qu'um 
Etranger  la  lui  enlévoît  d'unemaniére; 
&  précipitée  j  qu'il  ne  pouvoir  prendre 
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congé  d'elle  ,  il  lui  avoit  écrit.  Comme 
elle  n'avoic  pas  eu  le  tems  de  voir  fa 
lettre  ,  elle  Tavoit  mife  dans  la  bufl 
quiére  de  Ton  corps.  En  arrivant  à  la 
àmèc ,  l'impatience  de  la  lire ,  la  fit 
entrer  dans  le  jardin  ,  Se  s  étant  aiïife 
fous  un  berceau  ,  par  malheur  Ton 
mari  qui  l'avoit  fuivie  fans  qu'elle  s'en 
apperçût  ,  la  furprit  :  il  étoit  fbupçon- 
neux  ,  il  voulut  l'obliger  à  la  lui  mon- 
trer ;  mais  par  prière  ni  par  menaces 
il  ne  put  rien  gagner  fur  Ton  efprit  , 
&  de  crainte  qu'il  ne  la  prit  par  force  , 
elle  la  déchira  en  petits  morceaux  , 
&  la  jetta  dans  un  puits.  Cela  lui  lailfa 
dans  le  cœur  un  venin  qui  fe  répandit 
bientôt  fur  elle ,  il  lui  dit  d'un  ton 
<îe  colère  ,  qu'à  Bruxelles  il  feroit  le 
maître. 

En  arrivant ,  Madame  de  ... .  fut 
fort  furprife  de  voir  que  rien  ne  ré- 
pondoit  chez  fon  gendre  à  l'idée  que 
îa  fille  lui  en  avoit  donnée  :  elle  la  re- 
garda d'un  air  mécontent  j  îe  Flamand 
qui  s'en  apperçût ,  lui  dit  :  Ne  veits  aL 
îarmez^pas ,  Madame  ,  de  voir  ma  maifon 
en  de  [ordre  ;  comme  je  tiAvois  pas  d'en- 
frns  Jai  (h  des  dcmêW^avec  les  héritiers 


de  ma  femme  ]  e^ui  ont  un  peu  dérangé 
mes  affaires  ,  mais  bientôt  elles  feront  fur 
un  mtillehr  pie.  Cette  Dame  qui  ii'é- 
toit  pas  d'humeur  non  plus  que  la  fille, 
à  troubler  fon  repos  par  des  réflexions 
chagrinantes ,  prit  le  parti  de  ne  penfer 
qu'à  fe  divertir  tant  qu'elle  fèroit  à 
Bruxelles  :  elle  fut  bientôt  en  commer- 
ce de  jeu  avec  les  femmes  les  plus 
diftinguées  de  la  Ville.  Elle  s'étoit  fait 
un  M  grand  nombre  d'amis ,  que  par 
fes  follicitations  elle  avoit  accommodé 
une  affaire  d'un  Flamand  qui  en  re- 
connoilTance  lui  avoit  fait  préfent  de 
quatre  mille  livres.  A  l'égard  de  fa 
fillQ ,  l'avanture  qui  étoit  arrivée  en 
chemin,  avoit  rendu  fon  mari  fi  ja- 
loux 5  qu'elle  n'avoit  pas  la  liberté 
d'aller  dans  aucun  lieu  fans  iuii  cepen- 
dant elle  n'étoit  criminelle  que  par  le 
miftére  qu'elle  lui  avoit  fait. 

C'étoit  trop  de  la  moitié  d'avoir  un 
mari  jaloux  &  fans  bien  :  Madame 
de  .  ;u , .  qui  avoit  fait  beaucoup  d'amis 
de  jeu ,  fut  avertie  que  le  Flamand 
étoit  foupçonné  de  s'être  défiit  de  fa 
femme  pour  époufer  fà  fille  j  que  l'on 
-croyoic  aufïï   qu'il  avoit  tué  fa  pre- 
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miére  ï  on  y  ajouta  qu'elle  prît  garde 
que  la  troifiéme  n'eût  te  même  forc^ 
Ille  fut  ft  épouvantée  cfe  tant  de  cri- 
mes ,.  que  bien  que  ce  ne  fullfenc  que 
des  préjugez  qui  pouvoient  être  faux  ^ 
elle  réfolut  de  ne  pas  demeurer  davan- 
8age  chez  un  homme  qui  étoit  en 
réputation  d'avoir  l'âme  fî  feélé-rate  v 
ce  qui  rembarrairoit ,  étoit  ù.  fille  r. 
clie  auroit  bien  voulu  l'emmener  avec 
elle ,  mais  c'étoic  une  chofe  impoflîblej; 
cela  lui  caufoit  beaucoup  d'inquiétude,, 
èc  la  rendoirde  très-méchante  humeuro- 
Si  elle  ne  s'ouvroit  pas  entièrement  à; 
elle  j  elle  lui  en  difoit  allez  pour  lui^ 
faire  connoîrrf.  qu'elle  dévoit  être  en 
garde  avec  fon  mari  :  lui  qui  voyoit  là 
femme  fouvent  rêveufe  ,  en  attribuoir 
la  caufe  à  fa  belle-mere  j  il  auroit  bien^ 
Toulu' qu'elle  eût  été  à  Paris.. 

Quand  deux  perfonnes  font  préve-- 
lïuë's  d'wie  forte  haine  l'une  contre  l'au-^ 
tre  ,  il  faut  qu'elles  ayent  une  conti- 
nuelle attention  {Iir  cour  ce  qu'elles  di- 
ient,.  pour  ne  rien  laiiler  échapper  ^ 
dont  elles  puîlTent  fe  repentir  j  ce  quf 
arriva  à  Madame  de  ... ,  . . .  le  faic 
Idcn  voir.  Son  gendre  ayant  fçu  qu'elle 


âvoît quatre  mille  livres,  Fa  prfacfere'l 
lui  prêter  ;  le  refus  qu'elle  lui  en  fit  ^ 
cau^  entr'eux  un  démêlé  qui  alla  (i 
loin  ,  qu'elle  eut  l'imprudence  de  lut 
iaiiïer  voir  que  Ces  méchantes  aélion». 
n'écoient  pas  (\  bien  cachées  qu'il  (e- 
rimaginoit  ;  elle  ne  f^avoit  pas  qu'il  eft 
très-dangereux  dé  faire  connoître  kua 
homme  accoutumé  aux  crimes,  qu'on 
ae  Tignore  pas  :  II'  feignit  de  ne  pas. 
comprendre  ce  qu'elle  lui  dîfoir ,  6c 
marqua  par  Tes  manières ,  qu'il  ne 
vouloir  pas  être  mal  avec  elle,  ayant 
fi  peu  de  tems  à  vivre  enfèmble ,  cac 
elle  avoir  pris  fes  mefures  pour  partir» 
Mais-  la  rage  qu'il  eut  Jl  voir  qu'elle 
jfçavoit  des  choies  qui  pouvoient  le 
perdre  y  n'eut  pas  tant  de  part  à  la  ré- 
îblution  qu'il  prie  de  s'en  défaite ,  que.' 
Fenvîe  d'avoir  fon  argent. 

Sa  fille'  était  dans  un  chagrin  mortel* 
^e  ne  pouvoir  là  retenir.  Le  jour  qu'elle 
Revoit  quitter  Bruxelles,  cette  Dame- 
infortunée  s'étoit  levée  Ci  matin  ,  qutf- 
les  valets  étoienc  encore  endorn^is.. 
Comme  elle  n'àvoit  amené  de  PariSi 
perfbnne  pour  là,  ferv-ir  ,  parce  qu'elle- 
comptoit  fujt  les,  gens  de  fà  filic  ,    d^* 
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crainte  de  les  fatiguer ,  elle  fe  coeffbît 
feule.  Son  gendre  qui  croyoit  en 
multipliant  fes  crimes  ,  en  dérober 
la  connoilTance,  entra  dans  la  cham- 
bre comme  elle  étoit  à  fa  toilette  ,  lui 
donna  deux  ou  trois  coups  de  marteau 
fur  la  tête ,  &  après  cette  adion  bar- 
bare, il  la  traina  fur  l'efcalier,  & 
Tayant  jettée  pour  faire  croire  qu'elle 
étoit  tombée  en  voulant  defcendre  ,  il 
s'alla  recoucher  auprès  de  fa  femme , 
qui  dormoit  Ç\  profondément  qu'elle  ne 
le  fentit  pas.  Quelques  valets  s'étant 
éveillés  au  bruit  de  la  chute  de  Mada- 
me de fe  levèrent  \    l'ayant 

trouvée  mourante  ,  ils  la  portèrent 
fur  fon  lit,  en  faifant  des  cris  terri- 
bles ,  Secoururent  avertir  leur  Maître , 
d'un  accident  qu'il  fçavoit  mieux  que 
perfonne  :  Il  leur  demanda  d'abord  en 
feignant  une  fiirprife  mêlé«  de  dou- 
leur ,  fi  elle  étoit  morte  -,  ils  lui  dirent 
qu'elle  avoir  encore  quelques  (Ignes  de 
vie,  mais  qu'elle  ne  parloir  plus.  Sa 
femme  qui  s'étoit  éveillée  ,  fe  leva 
malgré  fa  refiftance ,  &  courut  toute 
éperdue  à  la  chambre  de  fa  mère  qu'el- 
le trouva  dans  l'état  que  je  viens  de 

marquer  ; 


marquer  :  U  feroic  difficile  d'exprlmep 
fon  derefpoir ,  elle  l'embrafle  ,  lui  bai» 
î^ne  le  vifage  de  larmes ,  en  faifanc  des 
plaintes  Ci  douloureufes  ^  que  le  cosur 
le  plus  barbare  en  auroic  été  touché. 
Son  fcelerat  de  mari  paroiffoit  auiïï 
affligé  qu'elle  ,  &  tâchoit,  par  des  pa- 
roles flateufes ,  de  l'arracher  d'un  ob- 
jet (1  funefte,  mais  elle  n'étoit  occu- 
pée que  de  fon  malheur;  elle  envoya 
chercher  des  Chirurgiens  ;  6c  comme 

ou  difoic  que  Madame  de croie 

tombée  du  haut  en  bas  de  l'efcalfer , 
apparemment  qu'elle  l'entendit ,  car 
dans  le  moment  elle  fit  un  dernier 
effort ,  (Se  montra  de  la  main  à  (a  fille 
fon  meurtrier  ;  il  étoit  fi  troublé  de 
voir  que  les  Chirurgiens  marquoicnt 
par  leur  action ,  qu'ils  n'étoient  pas 
perfuadcs  de  ce  qu'on  leur  difoit , 
qu'il  ne  s'apperçut  pas  du  reile  ;  (a. 
femme  eut  tant  d'horreur  pour  lui , 
qu'elle  courut ,  fans  balancer ,  chez  le 
Gouverneur,  (e  jetta  à  fes  pies ,  ôc  im- 
plora fa  juftice  ;  en  même  -  tems  il 
donna  ordre  qu'on  le  prît.  La  tête  lui 
tourna  de  telle  forte,  quand  il  fe  vit 
arrêté ,  qu'il  ne  fut  pas  néceflTaire   de 
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lui  (donner  la  o;êne  pour  lui  faire  avoiier 
.qu'il  avoic  tue  l'a  belle-mere  à  coups 
de  marteau ,  8c  fa  première  femme 
d'un  coup  de  piftolec  ,  en  fe  prome- 
nant avec  elle  dans  un  bois,  &  qu'il 
avoit  fait  croire  que  ç'avoienc  été  des 
Soldats  qui  vouloient  les  voler  ;  pour 
la  féconde  il  l'avoit  empoilonnée. 

Il  éto't  trop  coupable  pour  n'être 
pas  puni  par  le  fupplice  le  plus  hon- 
teux. Par  l'inftiudion  de  ion  procès , 
on  découvrit  que  fon  père  éroit  un 
gros  Marchand  de  chevaux ,  qui  avoit 
rendu  quelque  fervice  à  M.  le  Prince, 
en  reconnoiiîance  il  avoit  fait  beau- 
coup de  bien  à  fon  fils.  Ce  milerable 
pour  n'ctre  pas  connu,  s'étoit  donné 
un  beau  nom  ,  &c  avoit  pris  les  airs 
d'un  homme  de  qualité  :  fa  femme 
pour  furcroît  de  douleur  le  trouva 
grolfe  &C  fins  bien.  Elle  étoit  infini- 
ment à  plaindre  j  car  après  fi  cruelle 
?ivanture ,  elle  ne  pouvoir  pas  fe  refon- 
dre à  paroître  dans  le  monde  :  elle  fie 
t;int  de  pitié  à  la  Gouvernante  ,  qu'elle 
prit  fon  enfant  aufli-tôt  qu'elle  fut  ac- 
couchée. Si  une  fille  qui  a  i'entcte- 
înent  d'être  mariée ,  foie   par   simhU 
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tîoiî ,  ou  par  quelque  nutre  raifon  ,, 
penfoit  bien  à  cet  encraorenienc  ccer- 
iiel-,  elle  ne  renteroic  pas  le  hazard 
■d'être  malheureule  en  quittant  fou 
païs ,  pour  fuivre  un  homme  qu'elle 
ne  connoîtroit  que  iuperficiellement  ; 
mafs  il  s'en  trouve  peu  qui  foient  ca- 
pables de  ces  réflexions.  Mademoi- 
leile  de  ... .  s'en  revint  à  Paris.  Après 
avoir  demeuré  quelques  jours  avec  loii 
père  ^ur  leconfoler,  elle  fe  renfer- 
ma dans  un  Couvent  ,  prit  l'habit  de 
Religieuie ,  &c  fît  profeilion. 

VIII.    AVANTURE. 

LEs  differens  caractères  de  ceux 
dont  j'ai  écrit  les  avantures  ,  font 
voir  que  la  plupart  des  hommes  fonc 
fujets  à  bien  des  fortes  d'égaremens  y 
mais  il  faut  convenir ,  qu'il  y  en  a  , 
où  il  entre  moins  de  malice  que  de 
folie:  voici  une  avanturequi  judifiera, 
ce  que  je  dis. 

Un  homme  nommé  Dauncn  ^  qui 
n'étoit  pas  illuftre  par  fa  nailîance, 
mais  qui  pafToît  de  fort  loin  en  gêné- 
rofité  des  gens  bien  au-deffus  de  lui  ^ 

G  i) 
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avoic  toujours  marqué  beaucoup  <î'é- 

loignement  pour  le  mariage,  pour  des 
raiions  qu'on  ne  pouvoir  pas  péné- 
trer ,  puifqu'elles  n'ét.oient  connues 
que  de  lui ,  &  qu'il  en  failoit  un  grand 
fècret. 

Cependant  Ton  air  ,  fa  taille ,  fou 
action  vive  ôc  enjouée  donnoient  de 
grandes  idées  de  lui  ;  ces  dehors 
étoient  foutenus  par  beaucoup  de  bien: 
pour  Ton  efprit  il  étoit  très  -  borné  , 
mais  il  le  ménageoit  fi  heureufement, 
qu'il  ne  difoit  rien  que  de  jufte  &  d'a- 
gréable :  il  avoir  un  frère  dont  les  in- 
clinations étoient  fort  oppofées  aux 
Hennés  ;  il  étoit  marié,  (on  humeur 
intérelfée  lui  faifoit  conter  iur  la  ilic- 
celîion  :  il  regardoit  la  dépenfe  qu'il 
faifoir,  comme  un  bien  qu'il  lui  déro- 
boit ,  &  ne  pouvant  plus  refifter  au 
chagrin  que  cela  lui  donnoit ,  il  vou- 
lut fe  mtler  de  le  régler.  Il  lui  en  parla 
fi  fouvent  ,  qu'il  lalla  fa  patience.  Il 
lui  dit  d'un  ton  décolère,  qu'il  ne  Iq 
yerroit  jamais ,  &  qu'il  s'alloit  mettre 
en  état  d'avoir  des  héritiers  ,  pour  Iç 
punir  de  l'avidité  qu'il  marquoit  d'a- 
yoir  foa   bien.     Leur  démêlé  alla  fi 
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loin ,  que  tout  commerce  fut  rompu 
éntr'eux ,  &  Daiinoii  pour  fe  venger , 
refolut  de  fe  marier. 

Il  avoir  un  ami  nommé  Banchy  ,  il 
lui  ouvrit  Ton  cœur  là  -  delTus ,  &c  il 
lui  demanda  fon  avis ,  fans  lui  décou- 
vrir qu'il  avoit  un  défaut  qui  devoir 
l'empêcher  de  penfer  au  Mariage.  Son 
ami  qui  ne  jugeoit  de  lui  que  fur  de 
faulTes  apparences ,  ne  l'en  détourna 
pas  ;  au  contraire  il  lui  marqua  beau- 
coup de  joie  de  voir  qu'il  étoit  revenu 
de  i'averfion  qu'il  avoit  toujours  fait 
paroître  pour  les  engagemens  éternels. 

Il  y  avoit  dans  ^ô\\  quartier  une 
jeune  perfbnne  qui  demeuroit  chez  une 
de  fes  tantes,  qui  lui  tenoit  lieu  de 
mère  :  elle  avoit  peu  de  bien ,  mais 
elle  étoit  toute  belle  &  bien  élevée  ; 
un  gros  parti  auroit  été  un  obftacle  à 
fes  vues  i  c'eft  pourquoi  cela  ne  l'arrê- 
ta pas. 

Ce  Mariage  fut  conclu  aulTi-tôt  que 
■propofé  :  la  fête  fut  fort  galante  j  on 
y  danfa  j  on  y  rit  beaucoup  -,  mais  les 
plaifirs  des  Mariés  furent  bornés  à  ces 
feuls  divertiiïemens  5  Cependant  Dau- 
non  prie  II  bien  le  caradére  d'un  époux 
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qai  attend  af  ec  une  impatience  amou- 
reufe  le  moment  qui  va  le  rendre  poC 
ieffeur  de  ce  qu'il  aime,  qu'on  étoit 
bien  éloigné  de  croire  qu'il  rempiiroic 
mai  la  place  qu'il  alloît  occuper  :  en 
fe  mettant  au  lit ,  il  feignit  d'être  in- 
commodé j  il  en  ula  cinq  ou  flx  jours 
de  cette  manière. 

L'aveu  &  les  propofitions  qu'il  vou- 
loit  fi.iire  à  fa  femme  >  étoient  d'une 
efpéce  qui  l'embarrafloit  beaucoup  ^ 
mais  ne  croyant  pas  la  pouvoir  amufer 
long-tems  par  une  maladie  de  com- 
mande, il  ne  balança  plus  à  jfe  faire 
connoître  à  elle  pour  ce  qu'il  étoit ,  ôc 
s'excufade  la  tromperie  qu'il  lui  avoir 
faite  ,  fur  la  forte  haine  qu'il  avoit 
pour  un  frère  interelTé,  en  la  priant 
dans  les  termes  les  plus  toucha ns  , 
de  lui  pardonner ,  &  de  ne  pas  iniulter 
à  fon  malheur  en  le  publiant. 

Comme  elle  ne  retrembloit  pas  à  la 
plupart  des  filles ,  &c  qu'elle  avoit  tou- 
te fon ' innocence  j  ce  qu'il  lui  apprit, 
quo'que  très-fàcheux  pour  eile  ,  ne  lui 
cauia  ni  dcp't  ni  chagrin  j  elle  hr  dit 
avec  beaucoup  de  douceur  Se  de  fim- 
plicité ,  qu'il  ne  devoit  pas  s'allarmer  ^ 
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p'aifqu'il  n'y  avoit  rien  de  capable  de 
l'empêcher  de  l'aimer  toujours.  Dau- 
non  fut  charmé  de  recevoir  tant  de 
marques  de  bonté  de  cette  jeune  per- 
fonne  malgré  les  fujets  qu'elle  avoit 
de  le  haïr  ;  il  lui  dit  tout  ce  que  la 
reconnoifTance  peut  infpirer  à  un  bon 
coeur  j  il  auroit  pu  vivre  aflTez  content, 
s'il  s'en  étoit  tenu  à  fa  première  folie, 
mais  il  l'outra  de  telle  forte  ,  qu'il  s'at- 
tira des  chagrins  qui  ne  finirent  qu'a- 
vec fà  vie. 

Il  ne  s'étoit  marié  qu'en  vue  d'em- 
pêcher que  Ton  frère  n'héritât  de  lui  ; 
&  pour  cela  il  faloit  que  fa  femme 
eût  des  enfans,  ce  qui  ne  fe  pouvoit 
fans  le  fecours  de  quelqu'un.  Cela  fit 
que  Daunon  exécuta  le  defTein  qu'il 
avoit  fait  en  fe  mariant  ,  qui  n'étoit 
pas  moins  bizarre  que  ridicule.  Il  rc- 
gardoit  Danchy  comme  un  fécond 
lui-même  •  il  alla  le  trouver  &  lui  dit 
fans  détour ,  le  befoin  qu'il  avoit  de 
lui.  Un  difcours  fi  extrava^afit  &  fi 
peu  attendu  le  furprit  fi  fort  ,  qu'il  fut 
iongfems  à  le  regarder  fans  pouvoir  lui 
répondre  ^  mais  étant  un  peu  revenu  de 
fon  éconnement ,  il  lui  dit  :  Si  ce  qiiejs 
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viens  d entendre  ,  'venoit  d'n»  autre ,  je  dU 
rois  quil  auroit  -perdu  la  r ai/on  ;  rnûiis  no- 
tre amitié  ne  me  permet  pas  de  prendre  les 
chofes  fur  un  ton  d'aigreur  ,  encore  que  vo- 
tre procédé  fait  très-outrageant  :  car  enfin  , 
'VOUS  pouviez,  me  faire  connohre  dune  au-- 
tre  manière,  que  mes  vif  tes  vous  donnoient 
de  V ombrage  ^  fans  me  tendre  un  piège  fi 
greffier  ;  &  ians  attendre  fa  réponfe ,  il 
le  quitta  d'un  air  mécontent ,  &  le 
laiifa  plein  de  honte  de  de  confufion. 
Daunon  ne  fè  rebuta  pas  d'un  fi  mé- 
chant fuccès.  Il  alla  le  lendemain  chez 
fon  ami  :  il  étoit  fi  matin ,  qu'il  le  trou- 
va au  lit  ;  Se  ayant  fait  retirer  Tes  gens, 
il  l'embralïa  en  lui  difant  :  u4h  !  mon 
cher  ,  que  vous  êtes  injufie  de  croire ,  que 
je  cherche  des  prétextes  pour  vous  écarter 
de  chez,  moi ,  quand  je  vous  fais  un  aveu^ 
fincere  de  mon  malheur  &  de  l'égarement 
qu'il  me  caufe  >  ji  vous  m'aimez.  ^  vous  en 
ferez,  touché ,  &  vous  ne  me  denirez.  pas 
lefceonrs  que  je  vous  demande.  Son  air  , 
fon  aftion  donnoient  tant  de  force  à 
fes  paroles,  que  Danchy  fut  convain- 
cu de  fa  fincérité  :  il  lui  fit  tant  de  pi- 
tié ,  qu'il  n'oublia  rien  de  tour  ce  qu'il 
crue  capable  de  le  faire  revenir  d'un 
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de  entêtement  Ci  extraorcîînaire&  fî  fîn- 
gulier:  mais  voyant  qu'il  ne  pouvoir 
rien  gagner  fur  Ton  efprit ,  il  lui  dit  : 
QM^and  je  frais  difpofé  à  faire  ce  que  vous 
Jonhaitez, ,  la  vert  h  de  votre  femme  ferait 
hn  ohflacle  invincible  a  votre  dejfein ,  &  il 
n'aura  fervi  qu'a  ï irriter  contre  vom. 
Quand  nom  agirons  de  concert  ,  reprit 
Daunon,/>  me  flatte  que  la  chofe  réuj/ira. 
Son  ami  fe  fit  prelTer  encore  quelques 
jours  ;  enfin  il  ne  put  fe  défendre  de 
contenter  (on  caprice  :  Tout  autre  au- 
roit  accepté  le  parti  avec  plaifir  ,  mais 
il  aimoit  Daunon  ,  &  il  craignoit,  que 
s'il  écoit  alTez  heureux  pour  ne  pas 
déplaire  à  fa  Femme,  cela  ne  les  brouil- 
lât dans  la  fiiite. 

La  vengeance  eft  fi  douce  ,  que  Dau- 
non ne  fe  fentoit  pas  de  joie  de  voir 
la  complaifance  de  Ton  ami  •  perfuadé 
qu'il  éroît  que  Con  frère  auroit  un  cha- 
grin mortel ,  quand  il  lui  verroit  un 
enfant  ;  je  ne  dis  pas  des  enfans  ;  car  la 
convention  qu'il  fit  avec  Ton  ami  ,  fut 
que  le  commerce  entre  fi  femme  &  lui 
eelferoit  aufi[î-tôt  qu'elle  deviendroic 
grofie.  Danchy  mangeoit  tous  les  jours 
chez  Daunon,  &  pour  lai  laifTer  la 
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liberté  d'entretenir  fa  femme  ,  il  fei- 
gnoic  fouvent   d'avoir  des  dépêches  à 
faire,  &  s'enfermoit  dans  Ton  cabinet. 
Danchy  qui  avoir  de  refprit ,  n'en- 
tretint d'abord  cette  jeune  perfonne 
que  du  mérite  de  Ton  époux,  de  crain- 
te de   l'efïaroucher  ;  mais   lorfqu  il  fe 
crut  aflfez  bien  établi  auprès  d'elle  pour 
rengager  à  quelque  confiance,   il  fie 
tourner  ingenieufement   la  converfa- 
tion  fur  le  chagrin  que  Ton  ami  devoit 
avoir  d'être  privé  de  la  polTèffion  d'une 
fî  belle  perfonne  par  la  bizarrerie  de  la 
Nature  Ce  difcours  la  fit  rougir  ,  &  lui 
caufa  un  Ci  grand  trouble  ,  qu'elle  ne  le 
put  cacher  a  Danchy.  Elle  lui  dit  toute 
en  larmes  ,    qu'il  ne    fe  pouvoit   rien 
ajouter  à  fon  malheur  ,   Ôc  que  fi  fou 
époux  s'appercevoit  qu'il  fçivoit  une 
chofe  qu'il  voudroit  pouvoir  fe  cacher 
à  lui-même/l  ne  balanceroit  pas  à  croi- 
re qu'elle  auroît  trahi  fon  fecret,&  qu'- 
elle ne  concevoit  rien  de  plus  fâcheux 
pour  elle. Danchy  qui  tendoit  à  fes  fins, 
lui  dit  :  Ne  vom  allarmezpaf,  Madame, 
c  efl  de  lai  que  je  liens  ces  lumière  s. '^nÇxiiZQ 
il  lui  fit  le  récit  de  la  converfation  qu'il 
avoic  eue  avec  Dauaoïi  fur  ce  fujet ,  &: 


ce  qu'il  avoir  exigé  de  lui.  ^h  /  s'ecrîa- 
t-elle,  avec  une  furprife  mêlée  de  colè- 
re ,  votre  ami  ne  m'a  donc  éponfée  qu'en 
Vite  defacrifiir  mon  honneur  kfn  vengean- 
ce f  &'  vous  avez,  en  la,  folie  com^laifance 
de  vous  engager  k  le  fervir.  Ah  !  Danchy  , 
t^ne  vous  êtes  coupable  !  Croyez. ,  Mada- 
me ,  lui  dit-il  3  (jue  je  n'ai  rien  épargné 
pour  lui  faire  changer  de  fenùment  5  mais 
lui  ayant  trouve  une  opiniâtreté invincihle  ^ 
f  ai  cru  cfue  le  devoir  d'ami  m'engageait 
denufer  comme  fai  fait  ,  de  crainte  qu'il 
ne  s'ouvrît  à  (quelque  autre  moins  dans  fes 
intérêts  que  moi  ;  car  enfin  ,  continua-t-il, 
il  lui  ejl  important  quwn  fi  grand  foible  ne 
fe  publie  point  dan^  le  monde  i  pmlqu  on  ne 
manqueroit  pas  d'en  faire  des  p  aifanterics 
outrées ,  &  de  croire  que  les  défauts  du 
corps  aw  oient  p  a jfé  jufqu  k  C  e  (prît  :  Ayez.- 
en  pitié  ^  Madame^  ajouta-c'il,  en  fe 
jetcanc  à  fes  pieds ,  &  n'augmentez,  pas 
fes  èg.iremens  ,  en  refit  a  t  à  c  qn  U  'ott^ 
halte  de  vouf  La  douleur  de  certe  ieune 
perlonne  fur  fî  v've ,  qu'elle  ne  put 
loutenir  p'us  -onCT.rens  un  entretien 
qui  bleffoit  fa  vertu  :  tlie  le  quitta ,  ôc 
palfa  dans  une  autie  chambre  ,  donc 
elle  ferma  la  porte  =  Daiichy  alla  teiio 


dre  compte  à  fon  ami  de  ce  qui  venoit 
de  fe  palTer  ,  il  lui  dit  qu'il  n'éroit  pas 
furpris  de  cette  refiftance,  qu'il  s'y  étoit 
bien  attendu  ^  mais  qu'il  ne  faloit  pas 
s'impatienter  ,  puifqu'il  n'y  avoit  rien 
dont  on  ne  vint  à  bout  avec  le  tems. 
Il  raifonnoit  ju^e  ^  car  il  eft  rare  qu'une 
femme  puilTe  tenir  contre  lesafîiduitez. 
d'un  homme  bien-fait ,  quand  elle  eft 
autorifée  par  une  perfonne  qui  a  da 
pouvoir  fur  elle. 

Daunon  la  perfécuta  fi  fort  ,  qu'a- 
près avoir  quelque  tems  gémi ,  pleuré  ,- 
foupiré  ,  elle  fe  rendit  ,  mais  d'une 
manière  qui  marquoit  qu'elle  fe  fai- 
foit  beaucoup  de  violence. 

Danchy  en  conçut  pour  elle  une 
forte  eftime  :  cette  eftime  le  conduifit 
bien-tôt  à  quelque  chofe  de  plus  vif, 
ôc  l'intérêt  de  fon  ami  n'eut  plus  de 
part  aux  foins  qu'il  rendoit  à  cette 
jeune  perfonne  :  il  la  trouva  fi  digne 
de  l'attachement  d'un  honnête  hom- 
me, que  depuis  ce  tems-la  il  l'aima 
toujours  avec  toute  la  tendrefle  &:  la 
fincerité  d'un  véritable  Amant.  Leur 
liaifon  remplit  bien-tôt  les  efperances 
de  Daunon  j  elle  devint  grolTe.  Danchy 


qui  fçavoit  à  quoi  il  s'etoîc  engage  ; 
auroit  bien  voulu  en  faire  quelque  cems 
uu  fecrec  à  Ton  ami  ;  mais  quoique  la 
Dame  répondît  à  fa  tendrelFe ,  il  ne  put 
jamais  l^obliger  à  cacher  une  chofe  qui 
auroit  été  mal  expliquée  par  Daunon  : 
Elle  lui  apprit  l'état  où  elle  étoit.  Il  en 
eut  tant  de  joie  ;  qu^il  feroit  difficile 
de  l'exprimer  -,  il  lui  témoigna  par  fes 
carelTes,  qu'il  étoit  très-content  d'elle, 
&  lui  demanda  pardon  de  l'avoir  for- 
cée à  faire  des  chofes  Ci  oppofées  à  fou 
inclination  ,  TalTurant  que  fa  pudeur 
ne  foufFriroit  plus  ,  &  qu'il  lui  répon- 
doit  que  fon  ami  ne  lui  demanderoit 
plus  rien  ,  qui  lui  pût  déplaire.  Il  alla 
le  trouver  pour  Ce  réjouir  avec  lui  de 
ce  qu'il  venoit  d'apprendre  ,  &  pour  le 
faire  reiïouvenir  d'être  exa<^  à  lui  tenir 
{a  parole  ;  mais  les  tems  étoient  chan- 
gés ,  &  il  n'étoit  plus  au  pouvoir  de 
Daunon  de  rompre  des  nœuds ,  que  lui- 
même  avoit  formés.  Il  ne  lailTa  pas  de 
l'alTurer,  qu'il  auroit  fujet  d'être  con- 
tent de  fa  conduite  ,  encore  qu'il  con- 
nût bien  que  la   Dame  ôc  lui  avaient 
fait  trop  de  chemin  avec  l'amour ,  pour 
ne  pas  continuer  à  fe  donner  des  mar- 
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ques  cîe  leur  tendrenTe  :  ils  étoient  il 
bien  établis  auprès  de  Daunon ,  qu'il 
éroic  periuaclç  qu'ils  n'abuferoient  pas 
de  la  liberté  qu'ils  avoieiit  de  fe  voir 
tous  les  jours.  Cette  errreur  le  failoic 
vivre  plus  content  que  la  malheureufc 
fituation  où  il  fe  trouvoit ,  ne  devoit  .'e 
lui  permettre.  Sa  prétendue  femme  ac- 
coucha d'un  garçon  -,  il  en  marqua  au- 
tant de  joie  que  s'il  en  eût  été  le  vérita- 
ble père.  Danchy  n'en  rellentoit  pas 
moins ,  avec  cette  difl-èrence  ,  que  celle 
<le  Daunon  étoit  caufce  par  la  haine  , 
&  la  iienne  par  un  violent  amour. 
Cet  enfant  augmenta  de  telle  forte  (a 
paiïïon  ,  qu'il  (h  fiifoit  une  extrême 
violence  pour  n'en  rien  lai  (Ter  voir  à 
fon  ami  •,  mais  comme  il  ne  fe  contrai- 
gnoit  que  devant  lui,  &  qu'il  fe  lailToit 
aller  à  Ion  penchant ,  quand  il  en  trou- 
voit l'occalîon ,  il  y  parut  bientôt. 
Daunon  qui  ne  fe  rendoit  pas  dejufti- 
ce  ,  recrarda  la  féconde  grolTelfe  de  ici 
femme ,  comme  le  plus  grand  outrage 
que  fon  ami  lui  pouvoit  faire.  Il  le 
traita  de  lâche  &  de  perfide  ,  &  dans 
fa  fureur  il  lui  défendit  fa  mai  fon. 
Danchy  qui  avoit  des  égards  pour  lui , 
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fe  retira  en  lui  difant  que  malgré  îe 
traitement  indigne   qu'il  recevoir  de 
lui ,  il  lui  garderoit  le  iecret,  mais  qu'il 
l'avertilToit  qu'il  lui  étoic  de  la  der- 
nière conféquence  pour  fa  réputation 
ôc  (on  repos  ,  de  ménager  celle  qu'il 
avoitd  cruellement  facrifiée  à  la  haine 
qu'il  avoir  pour  fa  -famille.  Daunon  , 
malgré    fa  colère  ,  comprit  le  fens  de 
ces    paroles  -,   cela  l'obligea  à  garder 
beaucoup  de  mefures  avec  la  Dame  , 
ayant  fait  réflexion  qu'elle  étoit    en 
droit  de  demander  la  rupture  de  leur 
mariage.  La  violence  qu'il  (e  fit  pour 
ne  lapas  maltraiter  lui  caufaune  fièvre 
qui  l'emporta  lept  ou  huit  jours  après. 

Auiïi-tôt  qu'il  fut  mort,  fon  frère 
qui  avoir  fçu  par  un  valet  quelque  cho- 
fe  du  fujet  de  la  rupture  de  Danchy 
&  de  lui  ,  voulut  faire  un  procès  à  la 
Dame  j  mais  fon  Amant ,  de  qui  la 
palïïon  étoit  toujours  très-violente  ,  fe 
fervit  (i  heureufement  du  miniftere  de 
fes  amis  ,  que  fans  qu'il  lui  en  coûtât 
beaucoup ,  il  appaifa  ce  frère  iiitéref- 
fé  -,  il  tenoit  à  elle  par  des  endroits  il 
attachans  ,  qu'il  fe  crut  infiniment 
heureux  de  voir  qu'ils  n'avoient  plus 


88 

â'ot)ftacIes  qui  les  empêchât  cîetre 
unis  pour  toujours ,  ils  s'épouferent , 
&  s'il  y  a  eu  un  mariage  heureux  , 
c'eû  celui-là. 

IX.    A  V  A  N  T  U  R  E. 

Voici  le  Surtout  des  Folies  -amoH- 
rcnfes  qui  va  paroîcre  fur  la  Scè- 
ne fous  le  nom  de  Rinville.  Quoiqu'il 
aie  beaucoup  de  iingularitez  dans  tou- 
tes Tes  manières ,  on  peut  dire  pour  fè 
fèrvir  des  mots  qui  font  en  ufage,  que 
€^efl  un  joli  homme  ,  qui  a  beaucoup  de 
ço'itejfe  ^  (a  taille  elt  entre  la  grande 
&  la  médiocre.  Il  a  un  peu  trop  d'em- 
i)onpoint ,  mais  cela  ne  lui  gâte  rien  : 
ion  air  eft  doux  &  agréable ,  Tes  yeux 
font  grands  ,&  fa  phihonomie  marque 
de  l'elprit  ;  il  en  a  auiïi  infiniment  :  il 
eft  civil  ,  honnête  jufqu'à  l'excès  :  Ton 
humeur  flateufe  &  infmuante  prévient 
d'abord  à  Ton  avantage  ;  il  hable  un 
peu  ,  6c  l'on  ne  doit  pas.  toujours  com- 
pter fur  ce  qu'il  dit  ;  maison  lui  palTe 
ce  défaut  en  faveur  de  ces  afrrcniens  : 
il  eft  quelquefois  magnifique  ,  de  fou- 
yeut  fi  négligé  qu'on  a  de  la  peine  à 
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le  recoiinoître.  Il  n'y  a  pas  d'homme 
plus  ingénieux  paur  trouver  des  mo- 
des ;  il  afFede  de  n'être  pas  mis  com- 
me les  autres  ,  pour  fe  donner  un  air 
de  diftindion ,  ôc  jufques  à  fes  meubles 
ôc  à  fbn  équipage  on  y  remarque  tou- 
jours quelque  chofe  de  particulier. 
Malgré  la  bizarrerie  de  fon  goût ,  ce 
qu'il  imagine,  ne  lailTe  pas  de  plaire  5 
fon  entêtement  pour  les  gens  de  qua- 
lité va  fî  loin  ,  qu'il  en  parle  conti- 
nuellement ,  ôc  en  prend  les  airs  &  les 
manières. 

Il  ne  fe  fait  pas  une  affaire  d'avoir 
deux  ou  trois  Maîtredes  à  h  fois ,  c'eftr 
un  charme  pour  lui  de  leur  donner  de 
la  jaloufîe  &c  de  s'en  faire  battre  :  voici 
ce  qu'un  de  fes  amis  m'a  dit,  qu'il 
avoir  appris  de  lui ,  car  il  ne  fait  pas 
de  miftére  de  fes  avantures  amoureufes. 

Il  infpira  une  forte  pa01on  à  une 
de  fes  parentes  ,  que  je  nommerai 
^'Arigny  :  c'étoit  une  grande  perfon- 
ne  qui  n'étoit  pas  mal  faite ,  elle  avoit 
îe  vifage  ovaî  ,  les  yeux  admirables , 
la  bouche  grande  ;  mais  ce  défmt  écoic 
en  quelque  façon  réparé  par  la  beauté 
de  fes  dems  :  fon  teint  et  oit  livide  ^ 
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Se  neîle  n*avoît  pas  eu  foin  de  î'èmbeF- 
lir ,  elle  auroic  été  dégoûtante  -,  oit 
diioit  même  que  devant  qu'elle  fe 
fervît  de  poudre  d'alun  ,  elle  fentoit 
d'une  fi  grande  force  ,  quand  elle  fë 
donnoit  trop  de  mouvement ,  qu'elle 
faifoit  délerter  tous  ceux  qui  le  trou- 
voient  auprès  d'elle  ^  mais  elle  avoic 
d'ailleurs  alTez  d'agrémens  pour  amu- 
fer  un  jeune  homme  aulïî  défoccupi 
que  l'étoit  en  ce  tems  -  là  Rinville  : 
elle  lui  fit  tant  d'avances  ^  qu'il  le  mit 
en  chemin  d'intrigue  avec  elle ,  ôc 
pour  la  voir  plus  commodément  ,  il 
obligea  fon  m.ari  de  le  prendre  en 
peniion  :  c'étoit  un  gros  réjoui ,  qui  ne 
prenoit  ombrage  de  rien. 

Madame  d'Arigny,  qui  écoit  beau- 
coup pliis  âgée  que  Rinville,  prit  mi 
fi  grand  afcendant  far  fon  efprîr ,  qu'il 
ne  faifoit  pas  une  démarche  ians  la 
eonfjlter  r  il  vécut  quelque  tems  avec 
elle  fur  ce  pié-,  mais  comme  il  aime 
naturellement  les  galanteries  cclaran- 
tcs  ,il  fe  lalla  d'tm  amour  fv  tranquille, 
&  rendit  des  foins  à  une  belle  de  fon 
quartier  ,  qui  faifoit  une  profeflion  ou- 
verte  de  coqueteric  ,  c'étoit  aii.mai^ 
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heur  pour  ceux  qui  s'attachoient  au- 
près  d'elle  ;  elle  aimoic  les  parures  , 
les    cadeaux  Se  tous    les    diverti (Te- 
mens   qui  engagent   à  la   dépenfe    , 
quand  un  amant  la  quittoit  ,  il  étoit 
bien  fec.  Monfieur  de  .  , .  .  en  auroit 
pu  dire  des  nouvelles  ,  auiïi    ctoit-il 
libéral  jufqu'à  la  profufion  ;  Ton  ardeur 
écoic  Cl  vive  pour  elle ,  qu'il  lui  faifoic 
tous  les  jours  quelque  nouveau  pré- 
fent ,  &  comme  on  eft  ingénieux  quand 
on   aime ,   il  imagina   une  o-alanterie 
alTez  nouvelle,  il  lui  envoya  le  jour 
de  fa  fête,   une  grande    poupée    qui 
avoir  pour  plus  de   mille  piftoles  de 
bijoux.  Un  amant  qui  a  des  qualitez  fi 
rares, ne  redoute  guéres  Tes  rivaux j  auf- 
ft  les  aiïiduitez  queRinvillc    rendoit  à 
îa  Demoifelle,  ne  le  conduiioient  à  rien. 
Cependant    Madame   d'Arigny    ne 
put  apprendre  fans   chagrin  ,  qu'il  la 
voyoit  ;  elle  la  regardoit  comme  une 
dangereufe  rivale ,  à  qui  il  ne  maii- 
quoit   rien   pour    faire    la    conquête 
d^un  cœur;  elle  avoit  la  beauté;  Fair 
&  la  taille  admirables,  8c  uwje-nefçai- 
^uoi  fi  attachant  ,  qu'on  ne   pouvoit 
j>as  fe  défendre  de  Pairffer.  La  jaloufie 
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qu'elle  lui  caufa  ne  lui  donnoit  auatîî 
repos  ;  elle  la  rcndoic  Ci  furieufe  ,  ôc 
lui  faifoic  faire  de  fi  grandes  extrava- 
gaiices ,  qu'on  lui  faifbit  grâce  en  la 
croyant  folle  y  car  toutes  Tes  avions 
n'étoient  que  d'une  enragée.  Ce  que  je 
"vais  rapporter  ,  fera  voir  que  je  n'exa- 
gère rien.  Un  jour  qu'elle  avoir  fait  à 
Rinville  de  cruels  reproches  fur  les 
fréquentes  vrfîtes  qu'il  rendoit  à  fa  voi- 
£ne  ;  fatigué  de  fes  emportemens  il 
lui  dit  d'un  ton  de  colère  ,  que  foa 
amour  croit  f\  terrible  ,  qu'il  en  étoit 
épouvanté  ,  &c  la  quitta  bmfquement. 
Elle  fut  fi  outrée  de  voix  le  peu  de  foin 
qu'il  prenoit  de  l'appaifer ,  qu'elle  s'a- 
bandonna à  foïi  défefpoir  ,  ôc  s'étant 
enfermée  dans  fa  chambre  elle  s'arra- 
che les  cheveux ,  meurtrit  fon  vifage  ^ 
déchire  fes  habits ,  Se  fe  donne  de  la 
tête  contre  le  plancher.  Rinviile  qui 
tenoit  à  elle  par  plus  d'un  endroit  ^ 
ayant  fait  réflexion  quon  doit  tout 
craindre  d'une  femme  jaloiife ,  remon- 
ta à  fon  appartement,  il  fut  fort  allar- 
mé  d'entendre  qu'elle  fe  débattoit  corn- 
ane  une  polTedée ,  &  de  trouver  qu'elle 
avoic  fermé  fa  porte  :  il  l'alloit  faire 
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enfoncer ,  fi  un  de  Tes  kqaaîs  ne  fè  fut 
avifé  de  monter  avec  une  échelle  par 
la  fenêtre. 

Quel  fpedacle  pour  cet  amant  delà 
voir  étendue  à  terre  ^  pleine  de  fang  ^ 
toute  échevelée,  prefque  nue&  mou- 
rante. On  la  mit  au  lit ,  elle  fut  trois 
ou  quatre  jours  fans  parler  ,  ôc  fans 
connoifTance  j  heureufement  fon  mari 
étoit  à  la  campagne.  Elle  reçut  de  Rin- 
ville  tout  le  fecours  qu'elle  auroit  pu 
attendre  de  l'amant  le  plus  paiïlonné. 

Ses  tranfports  impétueux  avoient  Ci 
fort  altéré  fa  fanté  ,  qu'elle  fut  quel- 
que tems  à  fe  rétablir.  Rinville  ,  qui 
eil  un  peu  fcélerat ,  la  remit  fur  un 
pié  de  confiance  par  fes  foins  &  par  fes 
paroles  flateufes  ^  il  lui  jura  qu'il  lui  fa- 
erifiero't  tout  ce  qui  pourroit  lui  don- 
ner de  l'inquiétude.  Elle  fut  quelque 
tcms  affez  tranquille  ;  mais  comme  el- 
le ne  voyoit  rien  de  plus  douloureux 
pour  elle  que  la  perte  du  cœur  de  cet 
amant ,  ell^  fe  mit  en  tête  de  le  faire 
obferver  :  elle  gagna  par  fa  libéralité 
un  de  fes  laquais,  qui  lui  rendoit  comp- 
te de  toutes  fes  démarch-es. 

Riiivilla  avoit.  lié  amitié  avec  uo 


grand  garçon  ,  admirablement  bieif 
fait ,  que  je  nommerai  Elamnont  :  il 
avoit  la  taille  admirable  ,  Tair  grand  y 
&  Tefprit  d'un  caractère  Ci  propre  à  fe 
faire  aimer  ^  que  c'étoit  alTez  de  l'avoir 
vu  une  fois  pour  fouhaiter  de  le  voir 
toujours  :  Il  avoit  une  fœur  qui  palToit 
pour  une  très-belle  blonde.  L'envie  que 
Rinville  avoit  de  la  connoître  ,  n'a- 
voit  pas  peu  contribué  aux  liaifons 
qu'il  avoit  avec  fon  frère.  Dans  cette 
vue  il  lui  rendoit  de  fréquentes  vifites: 
mais  comme  cette  Demoifelle  étoic 
d'une  famille  fort  réglée  ,  les  galans 
de  profeiïion  n'avoient  pas  l!entrée  li- 
bre chez  elle.  On  ne  cherchoit  qu'un 
mari.  Rinville  itoit  bien  fon  affaire  ; 
mais  elle  n'ctoit  pas  riche  ,  &  il  eft  in- 
îérelîé. 

Cependant  il  la  vit  5  il  croît  trop- 
fenfible  à  toutes  les  nouveautés ,  pour 
«"être  pas  touché  de  fcs  agicmens  :  la 
difficulté  qu'on  avoit  à  lavoir,  ctoit 
encore  pour  lui  un  charme  qui  aug- 
mentoit  fa  paiTîon. 

Ce  qu'il  y  eut  de  fort  (ingulier.  Ma- 
dame d'Aiigny ,  qui  ne  fe  piquoit  pas 
îïoii  plus  que  lui  d'une  exade  fidélité , 
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s'^entêta  âa  fiere ,  pour  le  moms  autant 
<]u'il  reçoit  de  la  fœuw  Le  Cavalier 
répondit  aux  bonrez  qu'elle  avoic  pouE 
lui ,  faiis  faire  réflexion  à  Tintérct  que 
Ion  ami  prenoit  à  la  Dame. 

Ce  n'croient  tous  les  jours  que  bil- 
lets doux  ,  ôc  que  parties  de  plaifir,. 
Rinville  étoit  fi  plein  &  fi  occupé  de 
fon  amour  ,  qu'il  ne  faifoit  aucune 
attention  fi,ir  leur  conduite  :  il  étoit 
même  bien  aife  que  Blanmont  vît 
fouvent  Madame  d'Arigny  ,  pour  Ta- 
mufer^  afin  qu'elle  ne  s'apperçût  pas 
des  mouvemens  qu'il  fe  donnoit  pour 
ie  rendre  agréable  à  fa  fceur  ;  mais  il 
f)  avoic  rien  à  craindre.  Leurs  momens 
éroient  trop  précieux  pour  être  em- 
ployés à  antre  choie  qu'a  fe  donner 
des  marques  de  leur  cendrefie. 

Le  bonheur  des  amans  eft  fouvent 
troublé  par  des  contrafte^  qu'ils  s'at- 
tirent par  leur  imprudence.  Madame 
d'Arigny  en  ne  la  cruelle  épreuve  - 
Blanmont  fut  obligé  de  faire  un  voya- 
ge d'un  mois ,  ces  deux  amans  fe  fépa- 
lérent  avec  de  jurandes  marques  de 
chagrin  t-  mais  la  Dame  n'eut  pas  pîu^ 
tôt  perdu  de  vue  le  Ga^aiier  y,  c^u'elte. 
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ne  s'appîiqua  plus  qu'à  faire  revenir 
Rinvillcde  fes  petits  égaremens.  Com- 
me ils  demeuroient  enfemble  >  il  avoir 
beau  être  en  garde ,  rien  n'échapoit  à 
fes  regards  curieux. 

Un  jour  elle  .entra  dans  fa  chambre 
en  pas  de  jaloufe ,  &  le  furprit  qui 
lenoic  quelque  chofe  qu'il  confidéroit 
avec  beaucoup  d'application  -,  quoiqu'il 
Je  nul  dans  fa  poche  aufïï-tôt  qu'il 
Tapperçut ,  il  ne  put  empêcher  qu'elle 
ne  vît  que  c'éroit  un  portrait.  Elle  ne 
douta  pas  que  ce  ne  fût  celui  de  la 
fœur  de  Blanmont,  Cette  découverte 
la  rendit  fi  furieufe  ,  qu'elle  fe  jetta 
fur  lui,  &  fit  tous  fes  efforts  pour  le  lui 
prendre  ,  Se  voyant  qu'ils  étoient  inu- 
tiles, elle  en  fut  pénétrée  d'une  douleur 
fi  vive  ,  qu'elle  fe  lailTa  aller  fur  un 
canapé,  en  s'ccriant  toute  en  larmes  r 
^h  !  perfide  ,  m  ne  m'aimes  plus ,  Je  ri  en 
fuis  que  trop  convaincue  ;  mais ,  conti" 
nua-t-elle  avec  un  redoublement  de 
fureur,  ne  crois  pas i^ne  je fouffre  t^ue  m 
foi^  la  Huppe  dune  coquette  fa?9s  hiefj  ^ 
dont  la  famille  croira  t'illufirer  beaucoup 
par  ce  mariaqe.  File  fut  interrompue 
par  la  mère  de  Riiiville ,  qui  eptra. 


'Sa.  vue  les  déconceita  de  telle  îbfte^ 
«que  b  bonne  femme  qui  ne  manquoit 
111  de  bonfens  ni  de  pfnccration,  s'en 
apperçuc ,  &  leur  die  d'un  ton  d'ai- 
greur ,  qu'elle  écoît  venue  bien  a  propos 
pour  les  raeommoder. 

Elle  étoit  en  droit  de  lui  parler  avec 
quelque  autorité  ,  puifqu'elle  avoic 
époufé  en  premières  noces  fon  oncle  , 
qui  étoic  le  père  de  Rinville.  Le  dcfor- 
dre  où  elle  les  avoic  furpns  ,  fit  crain- 
dre à  fon  artificieufe  nièce ,  qu'elle 
ne  foupçonnâc  leur  commerce  j  eile 
lui  dit  :  ]e  fuis  perfi^adée ,  ma  Tante  ,' 
que  qiund  vous  fçaurez.  le  fujct  de  noirç. 
démêlé  ,  vous  ne  me  condamnerez,  pas, 
Malgré  tout  ce  que  Rinville  pat  faire 
pour  l'obliger  à  ne  pas  parler  ,  elle 
n'oublia  rien  pour  faire  croire  à  fa 
mère ,  qu'il  étoit  en  chemin  de  fe 
marier  par  amourette  ;  elle  lui  pei- 
gnit laDemoifelle  donc  il  étoit  entêté  ^ 
avec  les  couleurs  les  plus  noires  de  la 
jaloufie.  Rinville avoit  de  grands  égards 
pour  fa  mère  ,  Se  la  ménageoit  beau- 
coup :  Il  avoic  raifon  ,  car  elle  aug~ 
mentoit  tous  les  jours  fon  revenu  par 
fon  fcavoir-faire  ,  elle  n'aimoit  ni  le 
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fafte  ni  la  dépeiife,  c'eft  pourquoi  il  ne 
demeuroit  pas  avec  elle. 

Encore  que  l'emportement  que  Ql 
JMiéce  avoit  fait  paroître  ,  en  parlant 
de  ce  prétendu  mariage ,  lui  fît  croire 
qu'elle  pourroit  bien  avoir  quelque 
intérêt  caché  qui  lui  faifoit  prendre  la 
chofe  avec  tant  de  chaleur,  ce  qu'elle 
lui  avoit  dit ,  ne  lailTa  pas  de  faire  im- 
prefïîon  fur  fon  efprit  ;  elle  fît  connoî- 
îre  à  fon  fils  en  peu  de  paroles ,  que  s'il 
fe  marioit  fortement ,  elle  fçauroit  bien 
l'en  punir  ,  &  fans  vouloir  Tentendre, 
elle  le  quitta. 

M-idame  d'Arîgny  avoit  une  ma^ 
ligne  joie  d'avoir  brouillé;  Rinville 
avec  fa  mère  ;  mais  elle  en  fut  punie, 
car  pour  s'être  laiffée  trop  emportera 
fes  tranfports  jaloux  ,  elle  s'attira  bien 
des  chofes  chagrinantes.  Ce  ne  fut  pas 
du  côté  de  Con  amant  j  il  avoit  un  fî 
grand  foible  pour  elle  ,  qu'il  fe  lailfa 
appaifer  après  ce  méchant  tour.  Pour 
fi  mère,  elle  s'en  retourna  chez  elle, 
frc3- convaincue  que  l'intérêt  du  fang 
avoit  moins  de  part  que  l'amour  à  tout 
(ceque  lui  avoit  dit  Madame  d'Arigny  5 
^Ue  étoiç  intéreirée,  6c  connoifToic  i^ 


ïiiëce  pour  unefemn  c  acîroite  âam  hitn 
•que  (on  mari  j  cela  lui  fit  craindre  que 
fon  fils  ne  s'embaratîac  avec  eux,  cette 
crainte  n'écoit  pas  fans  fondement  » 
puifque  d'Arigny  lui  prêtoit  de  l'argent 
qu'il  dépenfoit  avec  fa  femme» 

Pour  le  cirer  d'un  lieu  fi  dangereux  „' 
elle  lui  loua  une  belle  maifon ,  &  la 
meubla  magnifiquement.  Cela  lui  étoit 
fort  aifé,  &  l'on  auroit  trouvé  chez 
elle  pour  en  garnir  plufieurs.  C'étoît 
là  fon  plus  bel  endroit,  &  ce  qui  l'avoic 
eiiriciiie. 

Encore  que  Rinville  témoignât  à 
Madame  d'Arigny ,  qu'il  étoit  àcCeC. 
peré  de  ne  pouvoir  pas  réfifteraux  vo- 
lontés de  fa  mère  fans  s'attirer  fa  hai- 
ne ,  ce  qu'elle  faifoit  pour  lui ,  fiactoic 
trop  agréablement  fon  ambition  pour 
n'en  avoir  pas  beaucoup  de  joie  :  il  fe- 
roit  difficile  d'exprimer  la  douleur  que 
la  Dame  en  relTentic,  Rinville  qui  l'ai* 
moit  d'un  amour  d'habitude  ,  n*ou- 
blioit  rien  pour  la  remettre  dans  un 
état  tranquille,  il  lui  jura  qu'il  feroît 
toujours  le  même  pour  elle ,  &  qu'il  la 
verroit  encore  plus  fouvent ,  que  s'ils 
<iemeuroieat  cafecnble  ^  il  lui  tintquel- 
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^e  tera^  parole  :  mais  cela  ne  Pempê- 
choit  pas  de  penfer  à  fe  ménager  des 
.entrevues  avec  la  fœur  de  Blanmont  : 
il  écoic  toujours  à  la  campagne ,  &c  Ma- 
dame d'Arigny.CDmptoit  de  fe  confbler 
avec  lui  de  tous  Tes  chagrins  quand  il 
fèroic  à  Paris  j  mais  elle  fe  trompa  dans 
jfes  vues ,  &  bien  loin  que  le  retour  du 
■Cavalier  lui  donnât  du  plaifir  ,  ce  fut 
une  chofe  très-mortifiante  pour  elle, 
car  elle  apprit  qu'il  étoit  arrivé ,  ôc 
qu'il  avoir  dit  à  une  Dame  de  fes  amies 
^u'il  fçavoit  bien  qu'elle  avoit  parlé  de 
fa  fœur  dans  des  termes  fioutrageans, 
.-qu'il  ne  la  verroit  de  fi  vie ,  &  que 
•s'il  étoit  moins  honnête  homme ,  il  ne 
î)orneroit  pas  là  toute  fi  vengeance , 
•qu'il  pouvoit  l'étendre  plus  loin  ,  en 
jnontraiit  toutes  les  lettres  qu'il  avoit 
jd'-elle ,  qu'elles  étoient  d'un  caraétére , 
jqtû  devoit  l'engager  d'avoir  du  ména- 
gement pour  lui.  Cela  étonna  Madame 
4'Arigny  ;  elle  connut  toute  l'étendue 
Àc  fon  imprudence  ^  elle  auroit  bien 
Voulu  la  reparer ,  mais  cela  ne  fe  pou- 
voit pks  ;  fes  tranfports  impétueux 
ayoienî  rendu  publics  fes  déchaîne* 
^çns  j  ceft  pourquoi  tous  les  foias 
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cju'elle  prit  pour  faire  reverdir  ÊhrP: 
mont  furent  inutiles  ,  il  étoit  tropfeii":' 
fibleà  l'honneur  pour  lui  pardonner.- 

Rinville  ne  fut  pas  fâché  de  cette 
rupture  ;  il  avoit  appris  dans  le  tems 
que  le  Cavalier  étoit  abfent ,  quelque 
chofe  de  leur  commerce ,  ôc  quoiqu'il 
n'eût  pas  pour  la  Dame  une  fidélité 
exade,  il  ne  lalifoit  pas  d'en  être  ja- 
loux -,  mais  la  pafîîon  qu'il  avoit  pour 
la  fœur  de  ce  rival,  l'obligeoit  a  de^ 
niénagemens ,  encore  qu'il  n'eût  pou-r 
elle  aucunes  vues  de  mariage  ,•  il  étoit 
bien  aife  qu'elle  le  crût ,  afin  d'en  être 
foufFert  avec  plus  d'agrément,  &  que 
fa  famille  ne  s'effarouchât  pas  des  foins 
qu'il  lui  rendoit. 

Blanmont  qui  ne  pénétroit  pas  le 
fecret  de  fon  cœur,  lui  ménageoitdes 
entrevues  ;  ce  n'étoient  pas  des  tête-k- 
tête  ;  mais  c'eft  toujours  beaucoup  pour 
un  amant ,  de  lui  procurer  le  plaifir  de 
voir  la  perfonne  qu'il  aime  ,  quand  il 
n'auroit  que  la  liberté  de  lui  parler  des 
yeux. 

Rinville  qui  étoit  logé  en  grand  Sei-' 
gneur ,  voulut  marquer  à  Blanmont  la 
dillindion  qu'il  faifbit  de  fa  fœur  ,  ea 
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la  'régalant  îa  première  (fans  fa  ncn^ 
velle  maifon  :  Il  le  pria  d'engager  cet- 
te Belle  à  lier  une  partie  avec  quelques 
Daines  de  fès  amies,  pour  venir  dîner 
chez  lui  j  &  lui  marqua  le  jour.  On  ne 
'doit  pas  douter  de  la  magnificence  de 
'ce  repas ,  piiifqu'il  étoit  préparé  par 
l'Amour,  il  auroit  été  des  mieux  en- 
tendus &  des  plus  fuperbes  ;  mais  la 
jaloulie  Se  la  diicorde  s'y  trouvèrent  ^ 
qui  en  dérangèrent  rceconomie  ,  ôc  qui 
en  bannirent  la  joie. 

Rinville  qui  ne  vouloir  point  que 
Madame  d'Arignyfçût qu'il  donnoitce 
repas ,  crut  s'être  bien  précautionné  ^ 
en  lui  dilant  qu'il  alloit  à  la  chalTe  avec 
le  Prince  de  ... .  3c  qu'il  feroit  deux 
jours  abfent  ;  mais  elle  payoit  trop 
bien  Tes  efpions,  pour  n'en  être  pas 
avertie.  Sa  jalou/îe  la  jetta  dans  un  Ci 
g';and  égarement ,  qu'elle  courut  chez- 
Rinville  plus  furieule  qu'une  Bac- 
chante. Elle  entra  comme  on  alloit  fe 
mettre  à  table.  Il  fut  glacé  de  la  voir- 
il  alla  au-devant  d'elle  ,  &  la  pria  d'u- 
ne manière  flateufe  <Sc  foumife  de  lui 
pardonner  fa  referve  ,  &  de  ne  lui  pas 
marquer  de  colère  devaiit  des  femmes, 


qui  en  pourvoient  tirer  des  confequeJl» 
ces  défavantageufes  pour  elle.  Elle  le 
regarda  fièrement  fans  lui  rc  pondre  ^ 
ôc  entra  dans  la  falle  où  étoit  la  com- 
pagnie. Quoiqu'elle  dût  être  fort  dé- 
concertée d'y  rencontrer  Blanmont  , 
dans  l'efprit  duquel  elle  n'ignoroit  pas 
qu'elle  étoit  très-mal ,  elle  s'approcha 
des  Dames  ,  &  leur  dit  d'un  air  cava.^ 
lier,  qu'elle  avoir  appris  que  Ton  pa- 
rent régaloit  des  Belles ,  qu'elle  ve- 
noic  faire  les  honneurs  de  chez  lui. 
Elles  n'eurent  pas  le  tems  de  lui  ré- 
pondre ,  on  fervit  :  comme  elle  ne 
cherchoit  qu'à  le  chagriner  ,  quand 
elle  eut  fait  placer  les  Dames ,  elle  ie 
mit  auprès  de  lui,  afin  de  pouvoir  l'ia-' 
fultcr  de  plus  d'une  manière  :  fes  tranf^ 
ports  jaloux  écoient  Ci  impétueux  , 
qu'il  ne  tournoie  jamais  fes  regards 
fur- fa  rivale,  qu'elle  ne  le  pinçât  de 
toute  fa  force  ,  ou  qu'elle  ne  lui  don- 
nât quelque  coup  de  pié  dans  les  jam- 
bes ;  mais  cela  ne  lui  étoit  pas  fî 
fenfible ,  que  les  paroles  piquantes 
qu'elle  diloit  auxDames. Elles  en  étoient 
fî  fcandalifèes ,  que  fans  l'adreflè  de 
Blanmont ,  elles  i'auroient  pris  fur  urt 
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ton  qui  n*auroic  pas  été  plaîûnt  pour 
elle.  Il  avoir  de  refpric ,  &c  donnoïz 
ïin  tour  de  raillerie  à  tout  ce  qu'elle 
difoit  :  pour  Rinville  ,  il  faifoit  une 
trcs-fotte  figure-,  les  malhonnctetez de 
ia  parente  le  défoloîent.  La  jaloule 
qui  jugeoit  de  la  paffion  qu'il  avoit 
pour  (a  rivale  ,  par  raportau  Cadeau 
qu'il  lui  donuoit  ,  étoit  fi  irrité  contre 
lui ,  qu'à  chaque  fervice  elle  fe  récrioiic 
fur  fa  profufion  ,  &  lui  difoit  quelques 
duietez,  qu'il  fouftroic,  de  crainte  de 
s'en  attirer  d*autres. 

Ayant  entendu  qu'il  demandoit  îe 
le  petit  rôt ,  elle  fortit  brufquemenc 
de  table  ,  ôc  courut  à  la  cuifine  ,  il 
étoit  encore  en  broche  ,  elle  prit  de 
îa  cendre ,  &c  le  mit  dans  un  état  à  ne 
pouvoir  plus  être  mangé.  Apres  cette 
aélîon  de  folie ,  elle  s'alla  remettre  à 
table  avec  un  air  de  gayeté.  Rinville 
voyant  entrer  fon  valet  de  chambre 
avec  une  imprefîion  de  chagrin  furie 
vifage  ,  fe  douta  qu'elle  venoit  de  lui 
faire  quelque  nouveau  tour,  il  en  fut 
bientôt  cclairci,  il  lui  dit  tout  bas  ce 
qui  venoit  d'arriver,  Rinville  la  re- 
garda avec  des  yeux  pleins  de  colère,. 
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mais  il  ne  la  fit  pas  éclater  pour  ne^ 
pas  faire  paroître  le  ridicule  de  fà 
jalouie  :  il  dit  ,  qu'on  apportât  le  fruit , 
êc  fit  beaucoup  d'excufes  aux  Dames 
de  et  qu'on  ne  leur  fervoit  pas  le  petit 
rôt ,  parce  qu'il  venoit  d'être  gâté  par 
un  incident  aufîi  bizarre  qu'imprévu. 
Blanmont ,  qui  connoilToit  le  caractère 
de  la  Dame  ,  dit  en  riant ,  qu'il  méri-; 
toit  bien  ce  petit  chagrin,  qu'il  fe  l'é- 
toit  attiré  par  faprofufion.  La  Compa- 
gnie jugea  par  ce  difcours  d'où  cela, 
partoit  ,  ôc  ne  voulant  avoir  rien  à 
démêler  avec  cette  emportée,  on  ne 
marqua  point  la  moindre  attention  à 
ce  qui  Ce  pafîôit  entre  R.inville  Se  fou 
ami  :  ils  mangèrent  en  admirant  la 
beauté  du  delTert.  En  fortant  de  table , 
Madame  d'Arigny  fit  apporter  une 
corbeille  de  fleurs  d'orange,  &  dit  aux 
Dames  avec  l'effronterie  d'une  femme 
qui  fuit  fon  caprice ,  &  qui  ne  ménage 
rien,  qu'elles  pouvoient  palTer  dans 
l'appartement  de  Rinville  qu'elle  en 
alloit  parfumer  les  lits  ,  afin  qu'il  ne 
manquât  rien  pour  rendre  la  fête  com- 
plette ,  ôc  fans  attendre  leur  réponfe  ^ 
«lie  les  quitta,. 
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Riiiville  avoic  tant  cîe  confLifioa 
â'm\  procédé  fi  outrageant ,  qu'il  leur 
fit  pitié  :  Ils  ne  voulurent  pas  l'accabler 
en  lui  faifant  des  reproches  ;  ils  dirent 
en  riant ,  que  la  jaloufie  de  cette  fem- 
me lui  avoit  gâté  TeTprit.  Rinville, 
qui  ne  s'attendoit  pas  à  être  traité  fi 
favorablement ,  commença  à  refpirer , 
&  les  fit  palFer  dans  ion  cabinet ,  qui 
étoit  d'une  propreté  enchantée  t  il  y 
avoit  un  bureau  de  marqueterie  des 
plus  beaux  ,  la  fœur  de  Blanmont, 
qui  étoit  curieufe  pour  tout  ce  qui 
regardoiî  Rinville  >  voyant  un  tiroir 
entr'ouvert,  crut  qu'elle  pourroit  bien 
y  trouver  quelque  billet  doux  ;  mais 
elle  fut  bien  punie  de  fa  curiofité  , 
car  dans  le  tems  qu'elle  en  tiroit  une 
lettre,  Madame  d'Arigny  entra,  ap- 
paremment qu'elle  étoit  d'elle ,  fon 
aétion  fut  trop  violente  pour  en  pou- 
voir douter  ;  elle  fe  ietta  fur  elle  avec 
tant  de  fureur  qu'elle  la  fit  tomber,  Sc 
la  lui  arracha.  Cette  jeune  perfonne 
auroit  été  expofée  à  quelque  chofe  de 
plus  fâcheux  ,  fi  fon  frère  ne  fût 
venu  à  fon  fecours  ,  il  eut  tant  de  co- 
lère de  cet  ittiigiip  traitement  ^  qu'il 
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cîit  à  Rinville  avec  beaucoup  de  cFia- 
leur,  qu*il  écoit  fort  imprudent  de  les 
commettre  avec  une  Dame  des  Hallesr 
qu'il  devoît  les  avertir  qu'elle  feroit 
de  ion  repas  ^  qu'il  auroit  eu  la  pré- 
caution d^amener  trois  eu  quatre  cro- 
cheteurs  cîes  plus  forts  pour  lui  faire 
t3te  ;  qu1l  devoit  faire  réflexion  qu'une 
femme  de  ce  caradere  ne  leur  conve- 
noit  pas  ^  il  ajouta  que  s'il  étoit  per- 
mis à  un  honnête  homme  de  fe  ven- 
ger d'une  Dame  après  avoir  été  bien 
avec  elle ,  il  feroit  voir  à  cette  folle 
la  différence  qu'il  y  avoit  entre  elle 
ôc  fa.  fœur.  Madame  d'Arigny  voyant 
que  le  Cavalier  le  prenoit  d'un  ton  à 
ne  la  pas  ménager  ,  prit  le  parti  de  fe 
retirer  j  elle  étoit  fi  contente  du  defor- 
dre  que  fon  procédé  ridicule  avoic 
caufé  ,  qu'elle  rentra  chez  elle  avec 
de  fort  grands  épanchemens  de  joie. 

Il  n'en  étoit  pas  de  même  de  Rin- 
ville j  elle  ne  fut  pas  plutôt  fortie ,  que 
Blanmont  le  railla  cruellement  fur  fou 
beau  choix  :  malgré  tout  fon  efprit 
îl  étoit  fi  embarralTé  ,  qu'il  ne  pouvoir 
leur  répondre  ;  ce  qui  augmentoit  fon. 
îrouble  ^  eft  q^uli  craîgnoit  q^ue  la  ficur 
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^u  Cavalier  ne   fûc  pas   contente  i.e 
ïui:il  ne  fe  trompoit  pas, car  il  paroiiroit 
à  cette  Belle ,  que  s'il  l'eût  aimée  au- 
tant qu'il  le  lui  vouloit  perfuader ,  il 
n'auroit  pas  foufFert  qu'on  l'eût  infultée 
de  cette  manière  ,  &  que  les  ménage- 
mens  qu'il  avoit  eus  pour  fa  parente  , 
marquoient  quelque  chofe  de  plus  fort 
que   l'amitié.    Ces    réfléxious    l'ayant 
pénétré  jufqu'au  vif,  elle  n'oublia  rien 
de  tout  ce  qu'elle  crut  pouvoir  donner 
de  la  honte  à  Rinville  ;  elle  exagéra 
d'un  air  malicieux  la  délicateife  de  fon 
goût  ,  &  caradtériia  il  bien  Madame 
d'Arigny  &  d'une  manière  Ci  réjouiC 
faute ,  que  le  plaifir  qu'on  prît  à  l'en- 
ten Jre  ,    dédommagea  des  méchantes 
heures  que  la  jaloufe  leur  avoit  fait 
paiïer. 

Rinville  ne  pouvoit  fe  confoler  d'a- 
voir donné  un  repas ,  qui  n'avoir  fervi 
qu'à  lui  attirer  des  railleries  piquantes 
d'une  perfonne  qu'il  avoit  crû  préve- 
nue de  quelque  eftime  pour  lui  ,  il 
prévoyoit  qu'étant  convaincue  par  tout 
ce  qu'elle  avoit  vu ,  de  la  forte  liaifon 
qui  étoic  entre  Madame  d'Arigny  dc 
Ijii ,  il  ne  pourroit  plus  lui  parler  de 
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Tamour  qu'il  avoir  pour  elle  ,  fans 
s'expofer  à  des  rebuts  6c  à  des  mé- 
pris. 

La  Compagnie  voulant  fe  retirer  ^ 
il  donna  la  main  à  la^DemoifelIe  pour 
la  conduire  au  carolTe  :  Il  prit  ce  tems- 
là  pour  lui  témoigner  le  defefpoir  ou 
ri  étoit  de  voir  qu'elle  avoir  l'injuftice 
de  fe  prendre  à  lui ,  du  caprice  d'une 
femme  qui  s'étoit  offenfée  de  ce  qu'il 
Ee  l'avoit  pas  priée  d'être  de  leur  par- 
tie; elle  ne  lui  répondit  que  par  uij 
fôurire  ,  qui  lui  fit  voir  qu'il  ne  lui 
feroit  pas  aifé  de  l'appaifer  j  ils  fe  fé- 
iparérentxrès-mécontens  l''un  de  l'autre. 
Si, l'on  en  croit  Rinville  ,  ils  ne  furent 
pas  longtems  brouillés  ;  mais  ce  qu'il 
y  a  de  plus  confiant ,  c'eft  qu'il  n'eut 
plus  la  liberté  de  la  voir  chez  elle  : 
car  Blanmont  ayant  fait  réflexion  à 
rattachement  qu'il  avoitpour  Madame 
d'Arigny  ^  ne  crut  pas  devoir  continuer 
à  lui  ménager  des  entrevues  ,  puifque 
préoccupé  comme  il  étoit ,  on  ne  de- 
voit  pas  s'attendre  qu'il  penfât  au 
mariage,  &aïîn  qu'il  ne  comptât  plus 
fur  fon  fecours  ^  il  rompit  entièrement 
'9ly£c  lui. 
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A  juger  des  chofes  par  les  apparen- 
ces ,  les  affaires  de  cœur  de  Riiivillî 
étoienc  iur  un  méchant  pied  ;  cepen- 
dant tout  fut  bien-tôt  calme  du  côté  de 
fa  vieille  Maitreiïe  ,  ils  fe  revirent ,  6c 
après  s'être  cpuifés  l'un  &:  l'autre  eu 
injures  &  en  reproches  ,  ils  fe  pardon- 
nèrent tout  :  on  verra  dans  la  fuite,  que 
Rînville  fnt  bien  puni  de  fa  foiblelfe. 

Pour  la  fèsur  de  Blanmont ,  fa  fa- 
mille ayant  remarqué  qu'elle  avoir  du 
penchant  pour  lui ,  &  qu'il  étoit  trcs- 
difficiîe  d'empêcher  qu'elle  ne  lui  par- 
iât ,  puifqu'il  fe  trouvoit  dans  tous  les 
iieux-oû  elle  alloit,  fa  mère  l'emmena 
à  la  campagne. 

Madame  d'Arigny  triomphoit  de 
l'abfence  de  fa  Rivale  ,  ôc  ne  penfoit 
uniquement  qu'a  regagner  le  cceur  de 
Rinvillej  &:  ne  le  perdoit  de  vue  qu'aux 
heures  qu'elle  croit  obligée  de  paifer 
avec  fon  mari  ;  mais  elle  eut  beau 
faire,  fon  cœur  n'étoit  pas  aifé  à  fixer , 
îl  aimoit  le  nombre  des  Maîtrclfes  ,  il 
s'ennuya  bien-tôt  de  ne  rendre  des 
foins  qu'à  une  même  perfonne.  La 
Dame  n'étoit  pas  devenue  plus  com- 
mode depuis  leur  raccommodement  : 


m 

la  facilité  qu'elle  avoic  eue  à  le  faire* 
revenir  ,  fembloit  l'avoir  mife  en  droit 
de  l'outrager  impunément  ;  elle  n'eut 
pas  plutôt  appris  qu'il  recommençoit 
à  entrer  dans  le  commerce  des  fem- 
mes ,  qu'elle  reprit  toute  fa  fureur. 

Un  jour  l'ayant  fait  obferver  ,  on  lui 
vint  dire  qu'il  étoit  chez  une  Demoi- 
felle  qu'elle  connoifToit  pour  être  très-, 
jolie  &  d'une  humeur  à  mener  loin  un 
homme  qui  feroic  amoureux  d'elle. 
Madame  d'Arigny,  fans  confulter  que 
fes  cranfports  jaloux ,  part  dans  le  mo- 
ment ,  Se  fe  fait  porter  au  lieu  où  étoit 
Rinvilîe.  Pour  ion  malheur,  elle  mon- 
ta à  l'appartement  de  la  Demoifelle, 
entra  dans  fa  chambre  fans  être  an- 
noncée ,  &:  le  trouva  à  fes  pieds  j  ap- 
paremment il  lui  difbit  quelque  folie 
qui  la  réjouifToit,  car  elle  rioit  beau- 
coup :  Mais  quel  coup  de  foudre  pour 
cet  amant  !  quand  il  vit  cette  furie,  elle 
fe  jette  fur  lui ,  arrache  fa  perruque  , 
déchire  fa  cravatte.  Comme  l'a.  furprife 
l'avoir  empêché  de  fe  relever ,  il  lui  fut 
aifé  de  le  battre  à  fonaife. 

La  Demoifelle  qui  étoit  la  caufe  in- 
nocente de  cette  avamure ,  fut  fi  ef- 
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fiayée  ,  qu  elle  ne  vie  pas  la  fin  de  la 
fceiie  5  elle  s'itoic  enfermée  d'abord 
dans  un  cabinet.  Se  nen  fortit  qu'a- 
pi-ès  que  Madame  d'Arigny  &  Rinville 
fe  furent  retirés. 

On  croit  peut-être  que  ce  qui  étoit 
arrivé  à  cet  amant ,  étoit  trop  morti- 
fiant ,  pour  qu'il  osât  paroître  dans  l'é- 
tat où  elle  l'avoit  mis ,  &  qu'il  en  fît 
un  grand  fecret ,  de  crainte  que  cela  ne 
courût  dans  le  monde.  Point  du  tout  : 
li  s'imagina  qu'il  étoit  fi  glorieux  pour 
lui  d'être  aimé  jufqu'à  la  folie ,  qu'il  dit 
à  fon  cocher  de  le  mener  chez  Mada- 
me de  Bcangy.  Le  mari  de  cette  aima- 
ble perfbnne  étoit  de  fès  amis ,  mais  il 
ii'avoit  pas  la  même  ouverture  de  cœur 
pour  lui ,  qu'il  avoir  pour  fa  femme. 
Sa  furprife  fut  extrême  de  le  voir  en 
cet  état  j  il  n'avoit  prefque  plus  qu'u- 
jie  moitié  de  perruque,  fa  cravatte  n'é- 
toit  pas  plus  entière, 6c  Ton  voyoit  peu 
d^'endroics  à  fon  juftaucorps  qui  n'euf- 
fent  quelque  blefflire.  Elle  lui  deman- 
da ,  avec  des  marques  d'étonnement , 
quelle  affaire  fâcheufe  lui  venoit  d'ar- 
river ? 

il  lui  fit  le  détail  de  fon  avanttire. 
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ôc  la  pria  avec  inftance  de  lui  donner 
confeil  fur  la  conduite  qu'il  dévoie  te- 
nir pour  s'affranchir  de  l'efclavage  où 
il  écoit  depuis  près  de  huit  années.  Ma- 
dame de  Beaugy  qui  avoit  crû  d'abord 
qu'il  s'agiifoit  de  quelque  affaire  Ce- 
rieufè,  ne  put  s'empêcher  de  rire  ,  au 
récit  de  toutes  Tes  folies  :  elle  lui  dit 
d'un  air  plaifant ,  qu'il  n'étoit  pas  fore 
à  plaindre  :  Enfin,  ajouta- ielle ,  lorf^ 
qu'un  amant  efl:  battu  de  fa  maîtrelTe  ^ 
c'eft  une  marque  qu'il  en  eft  aimé  avec 
violence ,  &:  loin  d'en  avoir  de  la  co- 
1ère  ,  il  en  doit  relfentir  beaucoup  de 
joie.  «  Ah  !  Madame  ,  s  écria  Rinville  l 
«  n'infultez  pas  à  mon  malheur  ,  puif- 
«  que  je  vous  découvre  ma  foiblelfeSc 
w  les    égaremens  qu'elle   me  caufe  r 
w  ayez-en  pitié  ,  &  me  dites  ce  que  je 
J3  dois  fiire.  Je  le  veux  bien  ^reprit-elle  t, 
«  mafs  de  l'hameur  dont  je  vous  con» 
3>  nois ,,  vous  aurez  de  la  peine  à  rom- 
j>  pre  vos  chaînes ,  toutes  ufées  qu'el-  • 
w  les  doivent  êcre»;  (î  vous  m'en  croyez^ 
»  vous  fùivrez  les  préceptes  d'Ovide  , 
M  vous  aurez  recours  à  Tabfence  -,  c'efl; 
»  le  feul  moyen  de  guérir  d'un  amour 
n  qui  ne  peut  vous  attirer  que  de  la 

K 


»  Konte  Se  cîe  la  confufion  ;  vous  avez 
3i  fait  le  voyage  d'Angleterre  ,  allez' en; 
3i  Italie,  cela  convient  à  un  homme  de 
«  votre  âge  ;  &  (î  vous  pouvez  obtenir 
M  de  votre  cœur  ,  de  vous  éloigner  de 
«  cette  dangereufe  femme,,  ne  vous  en 
»  rapprochez  point ,  que  vous  ne  foyez 
3i  entièrement  dégage.  Ah  !  Madame  , 
»  s'ecriai'il  donlonrenfement ,  ce  remède 
3>  eft  plus  difficile  à  fupporter  que  le 
«mal.  Je  m'étois  bien  attendue,  re- 
3>  pr  t  Madame  de  Beau^y  j  qu'il  vous  en- 
3j  couteroit  trop  ,  Se  puilquMl  vous  eft 
j>  impoiïîble  de  vous  empêcher  de  la: 
9>  voir ,  vous  n'avez  point  d'autre  parti 
5î  à  prendre  ,  que  celui  de  borner  tous 
M  vos  plaifirs  aux  alTiduitcs  que  vous 
33  lui  rendrez  ;  afin  de  n'être  plus  ex- 
)»  pofé  à  Tes  fureurs.  Mais ,.  continua^ 
33  t\lk ,  vous  aimez  le  fracas  ,.&  l'eii^ 
»  vie  que  vous  avez  de  palier  pour  un 
33  homme  à   bonne   fortune  vous  a  fi 
3j  fort  gâte  l'efprit ,  que  tout  ce  qu'on 
M  pourroit  vous  dire  ,.ne  vous  fera  ja- 
î>:  mois- changer  de  conduite.  Ils  n'eu- 
rent pas  le  tems  d'en  dire  davantage, 
une  parente  de  Madame  de  Beaugy  en- 
d:a  'yckiok  de  ces  efgtics  aifcs  qui  s'ex?- 
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pfîriient  naturellement:  elle  comiou- 
ioic  Rinville  pour  un  homme  qui  ai- 
moh  à  faire  confidence  de  Tes  intrigues 
amoureufes  ,  pour  s'en  faire  honneur.; 
Comme  elle  s'écoit  mife  fur  le  pié  de 
le  railler ,  elle  ne  le  vit  pas  plutôt  fait 
de  la  manière  que  je  viens  de  raar* 
quer  ,  qu'elle  s'écria  avec  un  empor- 
»>  tement  agréable  :  Ah  !  mon  Gava- 
H  lier  ,  votre  jaloufe  a  fait  encore 
s>  quelque  nouvelle  découverte  ,  & 
M  vous  a  puni  de  votre  coqueterie,- 
j>  Si  j'étois  à  votre  place,  j*aurois  la 
s>  précaution  de  lui  faire  couper  les- 
»  ongles ,  ôc  limer  les  dents. 

Rinville  qui  {e  faifbît  un  mérite  de- 
tomes  les  plaifanterîes  qu'on  lui  fàu 
jfoit  fur  le  chapitre  de  Tes  amourettes  j, 
ne  s'offenfa  pas  de  celles  que  lui  fit" 
cette  Dame,  auconfra're  il  yprit  tant 
de  goût,  que  pour  lui  donner  lieu  de 
les  continuer ,  il  propoia  d'aller  à  là 
^bte  Sanit-Bernard',  &-'  après  avoir 
lîn  peuréparé  devant  un  grand  miroî»'3;> 
le  défbrdre  ou  il  éto't ,.  ils  montèrent 
dans  fon  carolTe  ;  c'ëto't  dans  le  tems 
des  Bains,  Un  autre  que'  Rinville 
À'auroic  pas  choifi  une  promenade  ou 
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il  y  avoit  tant  de  monde  ;  mais  ia  va- 
nité lui  donnoit  ccujours  des  vues  bi- 
zarres :  quand  il  voyoit  palfer  quelque 
perfonne  de  qualicé  donc  il  étoit  con- 
nu ,  il  feignoic  de  fe  cacher,  pour 
donner  de  la  curioficé  par  cet  air  de 
miftere.  Ces  Dames  avoient  beaucoup 
<^e  peine  à  foucenir  leur  ferieux  ,  8c 
■fatiguées  de  toutes  Tes  minauderies  , 
elles  l'obligèrent  à  les  remener  chez 
elles.  Il  les  pria  ,  en  les  quittant ,  d'a- 
voir un  peu  d'indulgence  pour  Tes  fo- 
îies  ,  ôc  de  ne  les  pas  publier.  Ah  î 
33  s'écria  Madame  de  B-'augy ,  vous  fe- 
^  riez  au  delefpoîr  qu'on  vous  gardât 
>5.  le  fecret.  Il  s'en  retourna  chez 
lui  ,  où  il  demeura  quelques  jours 
ïans  fortir  Si  far.s  entendre  parler  de 
fa  Jaloule.  Cela  le  rendbit  inquiet  ^ 
cependant  comme  elFe  Tavoit  fî  fort 
maltraité,  il  crut  qu'il  feroit  honteux 
de  n'en  pas  marquer  de  refTentiment  j 
c'eft'  pourquoi  il  rcfolut  de  ne  fe  point 
raccommoder  avec  elle,  à  moins  qu'el- 
fe n'en  fît  les  premières  démarches  j. 
mais  fo"t  que  Madame  d'Arigny  fût 
afiu;:ée  de  ton  retour  ,  ou  par  quelque 
autre  raifon ,  elle  fe  tint  fur  fon  fier  ^, 
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Se  il  fut  encore  contraint,  par  la  malî- 
gnité  de  fon  étoile ,  de  lui  demander 
pardon  ,  en  lui  jurant  que  la  paflloii 
qu'il  avoit  pour  elle,  ne  dureroit  pas. 
moins  que  fa  vie. 

S'étanc  rembarqué  avec  cette  ex- 
travagante maîtrefïe,  il  s'étudia  tout 
de  nouveau  à  lui  plaire  ^  mais  malgré 
tous  Tes  foins  ,  il  y  avoit  des  momens, 
où  elle  n'étoic  pas  contente  de  lui.  Sa 
jalouHe  le  faifoit  fouffrir  fî  cruelle- 
ment ,  qu'il  en  étoic  fatigué  ,  ôc  ne 
tenoit  plus  à  elle  que  par  crainte.'  Il 
avoit  des  affaires  avec  fon  mari ,  qui 
rembaralfoient  terriblement  j  mais 
comme  un  amour  ufé  n'a  pas  les  char- 
mes d'un  amour  naifl'ant  ,  les  confî- 
d^erations  d'intérêt  ne  furent  pas  afTez- 
fortes  pour  l'empêcher  de  s'abandon- 
ner aux  douceurs  d'un  nouvel  engiv 
gement. 
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X.     A  V  A  N  T  U  R  E. 

Elle  qui  rendic  Rin- 
ville  infidèle^  pa (Toit  de 
fort  loin  en  efpric  &  en 
beauté  Madame  d'Arî- 
gny  ;  elle  avoit  le  vifacrc 
ovale,  le  nez  aquilin  , 
un  peu  élevé  du  milieu  ,  le  teint  fin  &: 
uni ,  {ts  cheveux  noirs  en  relevoieut 
encore  l'éclat.. 


Rinville  la  fit  peindre  blonde ,  Se 
pour  fe  faire  honneur  il  montroic  fon 
portrait  à  tous  Ces  amis  j  ^  difoit  qu'il 
çtoit   d'une  Angloife   de  qualité  ,  S< 
afin  qu'on  ne  pût  douter  qu'elle  fût  ia. 
maitrefTe  ,  il  fit  faire  le  fien  au  dos  de 
celui  de  la  Dame  ,  de  manière  que  lorC 
qu'il  vouloit  le  cacher,  il  le  retournoit. 
Il  trou  voit  dans  cette  joHe  femme 
tout  ce  qu'il  faloit  pour  remplir  la  va^ 
nité  :  elle  lui   écrivoit  des  lettres  d'un 
caradére  auffi  tendre  &  auiïî  paiïionT 
né  que  les  Lettres  Portugaifes  ^  &  l'on 
peut  dire  que  pour  une  perfonne  qui 
n  avoit  pas  de  naiflance  ,  elle  avoit 
beaucoup  l'air  de  qualité.  Son  mari  , 
que  je  nommerai  Richard ,  avoit  du 
bien  ,  &;  palloit  parmi  les  gens  de  fa 
portée  pour  un  homme  de  bon  com- 
merce. Par  un  malheureux  rencontre 
pour  lui  5  Rinville  vit  fa  femme ,  & 
l'aima  d'abord  jufqu'à  la   fureur.  Il 
n'eut  pas  de  peine  a  s'introduire  chez 
elle  ,  ion  mari  fe  croyoit  fi  fort  honor 
ré  de?  avances  d'amitié  que  lui  faifoit 
un  homme  qui  lui  paroiffoit  d'un  gros 
lielicf ,  qu'il  ne  fe  dcfioit  pas  que  ca 
iut  un  Amant  façon  d'Ami  ^  il  le  rç^ 
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■^aloit  fouvent ,  &:  il  y  avoic  tant  de 
ïiaiTon  entre  eux  ,  qu'ils  fe  voyoient 
tous  les  jours.  Rinviile  fe  fervit  Ci 
lieureufement  de  la  liberté  qu'il  lui 
donnoit  d'entretenir  fa  femme,  qu'elle 
ne  fut  pas  long-tems  fans  répondre  à 
fa  pafîlon  ^  &  comme  l'amour  &  la 
prudence  ne  fe  rencontrent  que  rare- 
ment enfemble,  l'intrigue  ne  fut  pas 
plutôt  lice  ,  quMls  devinrent  infépa- 
rables^  ils  alloient  tère-à-tête  au\'  pro- 
menades ,  afin  de  n'être  pas  connus  , 
où  pour  donner  plus  de  curiofité  , 
il  la  faifoit  maiquer  ,  &c  la  faifoit 
toujours  paflèr  pour  une  Dame  An- 
"loiie. 

Encore  qu'il  fût  bien  aîfe  que  l'on 
crût  que  c'étoit  fa  maîtreffe ,  il  ne  lai{l 
foit  pas  de  garder  de  certaines  mefù- 
re;  à  caufe  de  Madame  d'Arigny  :Elle 
avoit  auiïl  en  tête  un  jeune  Blondin  , 
qui  l'avoit  fi  fort  occupée ,  qu'elle  ne 
s'étoit  pas  apperçûe  de  fon  nouve! 
•attachement  ;  mais  ayant  trouvé  que 
cet  Amant  ne  lui  convenoit  pas  ,  ce 
ne  fut  qu'un  feu  follet ,  qui  s'éteignit 
prefqu'en  nailfant.  Elle  ne  fut  pas  plu- 
tôt libre  ,  qu'elle  remarqua    le  peu 
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^.'emprelfement  que  Rinvîlle  avo't  de 
la  voir  •  elle  en  eft  chagrine ,  ôc  lui 
fait  des  reproches.  Il  fe  défend  fi  mal 
que  cela  lui  auroit  encore  attiré  quel- 
que brufquerie  ,  s'il  lui  en  eût  donné 
le  tems^  mais  il  la  quitta  avec  préci- 
pitation,  &  la  laiiïa  entièrement  con- 
vaincue de  foji  infidélité.  Cela  lui  don* 
lia  un  defefpoir  Ci  terrible  ,  qu'elle  ne 
fut  plus  occupée  que  du  foin  de  dé- 
couvrir fon  heureufe  rivale.  Elle  mit 
tant  àtgrifom  en  campagne,  qu'elle  en 
£ut  pleinement  informée  ,  &  ne  penfa 
plus  qu'aux  moyens  de  fe  venger ,  &: 
de  facriiîer  ces  deux  Amans  à  fa  ja- 
îoufe  rage. 

Elle  avertit  Richard  de  prendre  gar- 
de à  la  conduite  de  fa  femme ,  qui  ai- 
moit  fi  éperducment  Rinville,  qu'elle 
lui  donnoit  beaucoup  ;  que  c'étoit  un 
fcelerat ,  qui  s'étoit  fervi  de  fes  bon- 
tez  pour  le  perdre  d'honneur;  qu'il  n'y 
avoir  plus  que  lui  qui  ignorât  qu'il 
croit  du  dernier  bien  avec  cette  co= 
quitte,. 

Les  Bourgeois  font  d'ordinaire  plus 
fenfibles  aux  outrage?  de  cette  efpc; 
£e  p  que  les  Perfonnes  de  qualité  :  il$ 


ifôilt  alTêz  fols  de  croire  que  c*eft:pouf 
leur  famille  uiïe  tache  qui  ne  s'efFace 
jamais  j  c'eft  une  erreur  du  Vulgaire 
que  je  ne  prétens  pas  combattre  :  Ce- 
pendant il  y  auroit  une  belle  dilTerta- 
tion  à  faire  là-defTus,  je  la  lailTe  à 
ceux  qui  liront  cette  Hiftoire. 

L'avis  de  Madame  d'Arigny  fie  ou- 
vrir les  yeux  à  Richard ,  8c  s'il  ne 
connut  pas  d'abord  toute  retendue  de 
fon  malheur  ,  il  en  découvrit  alTez 
pour  lui  donner  de  violens  foupçons. 
Comme  il  ne  manquoic  pas  d'eiprir, 
il  ne  voulut  pas  éclater  ,  qu'il  n'en  eue 
une   entière  certitude. 

Malgré  la  douleur  dont  il  fut  péné- 
tré ,  il  fut  fi  fort  le  maître  de  Tes  mou- 
vemens ,  qu'il  n'en  laifla  rien  voir  à 
Rinville ,  ni  à  fa  femme;  mais  il  les 
obfervoit,  &  comme  ils  n'av oient  pas 
ia  moindre  défiance  du  furieux  con- 
trafte  dont  ils  étoient  raenacés,  ils 
n'étoient  point  en  garae,  ôc  fi  leur 
langue  ne  difoit  rien  devant  le  mari , 
qui  pût  découvrir  le  fecret  de  leurs 
cœurs ,  il  n'en  étq^t  pas  de  même  de 
leurs  regarde,  il  auroit  fallu  être  peu 
éclairé  pour  ne  les  pas  expliquer  juft?, 
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Richarcî,  qui  ne  manquoît  pas  âc 
lumière ,  n'y  fut  point  trompé  :  Il  ne 
balança  pas  à  croire  que  Tintrigue 
entre  Rinville  3c  fà  femme  ne  fût 
coniommée  :  il  lui  pafifoit  dans  l'efprJE 
,inille  penfées  violentes.  Il  étoit  dans 
cette  agitation  ,  &  incertain  du  parti 
qu'il  devoir  prendre  ,  lorfqu'il  ren- 
contra un  de  les  amis ,  qui  s'écoit  mis 
en  polTeffion  de  plaifanter  toujours 
«avec  lui  :  Il  lui  dit  en  l'abordant r 
M  Je  eroyois  vous  avoir  vu  defcendre 
3i  à  VOpera  avec  Madame  Richard  ôc 
33  Monfieur  de  Rinville.  Ce  difcours 
lui  caufa  beaucoup  de  trouble  -y  il  n'en 
fît  rien  paroître ,  de  lui  répliqua  : 
3»  Cela  auroit  dû  vous  furprendre^ 
»  vous  qui  fçavez  que  ces  foi  tes  de 
j>  divertilTemens  ne  font  point  de  mon, 
3J  fjoût. 

En  achevant  ces  mors  ,  n  le  quitte^ 
&:  tout  furieux  va  à  l'Opéra  :  il  entre 
au  Parterre ,  le  manteau  uir  le  nez  ,  8c 
eut  la  douleur  d^e  voir  Rinville  de  fà 
femme  au  fonds  d'une  Loge  ,  plus  oc- 
cupés à  fe  parler  qu'à  regarder  le  Ipec- 
tacle.  il  (oufîroit  cruellement ,  &  for- 
tit  des  premiers ,  alla  prendre  un.  Fiar 
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tte ,  6c  le  fit  approcher  le  plus  près 
qu'il  put  du  carolTe  de  Rinville  ,  qui 
ne  parut  avec  fa  Dame  qu'après  que  le 
monde  fut  écoulé.  Cela  leur  caufa  un 
incident  très-fàcheux  j  il  lui  fut  plus 
aifé  de  les  remarquer  dans  le  rems 
qu'ils  montoient  dans  leur  carolle. 
Richard  ayant  mis  la  tête  a  la  portière 
du  Cien ,  un  laquais  de  Rinville  [qui 
fervoit  au  commerce  amoureux  ,  le 
reconnut,  &  en  avertit  ion  maître:  il 
en  fut  allarmé  ;  mais ,  fon  embarras 
fut  extrême ,  quand  il  remarqua  qu'il 
les  fuivoit  ;  il  fit  dire  à  fon  cocher  de 
ne  point  ménager  fes  chevaux  ,  &  de 
faire  en  forte  de  palTer  de  fi  loin  le 
carolTe  où  étoit  Richard  ,  que  cela  le 
put  dérouter.  Mais  il  .eut  beau  faire  , 
les  chevaux  du  Fiacre  fe  trouvèrent  fi 
vigoureux ,  quoique  d'ordinaire  ce  ne 
foient  que  des  rolïès ,  que  pour  peu 
que  l'on  eût  fait  attendje  Rinville  à  fa 
porte ,  lui  de  Richard  s'y  feroient  ren* 
contrez.  Maison  ouvrit  il  à  propos, 
que  ce  malheureux  eut  la  douleur  de 
voir  que  fa  femme  étoit  échappée  h 
ià  fureur. 

Il  heurta  long-tems ,  mais  on  ne  fèf 
L  iii) 
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L-îonna  pas  la  peine  de  lui  réponcîrVs 
il  l'appella  de  tous  les  beaux  noms  que 
fa  colère  lui  infpira. 

Heureufement  pour  Rinville  ,  Con 
quartier  étoit  affez    éloigné   du  com- 
merce du  monde  ;  il  n'avoir  pour  voi- 
fin.  qu'un  homme  di flingue  par    fon 
mérite   8c  par  une    grande   Charge  : 
quoiqu'il  fût  fur  le  retour  ,  il  donnoit 
encore  dans  cous  les  plaifîrs  des  jeunes 
gens  ;  &c  c'en  étoit  un  fort  grand  pour 
lui  ,  que  d'entendre  conter  à  Rinville 
toutes  fes  bonnes  fortunes  &  les  inci- 
dens  dont  elles  étoient  remplies.  Pour 
le  voir    plus    commodément   il  avoir 
fait  faire  une  porte   de  communica- 
tion ,  qui  fut  d'un  grand  fecours  pour 
ces    Amans  •   car  Rinville    l'envoya 
prier  de  lui  permettre  de  faire  fortir 
une  Dame  par  fa  'porte  de  derrière. 
Il  le  lui  accorda  avec  plaifir ,   ôc  lui 
donna   même    fon    carofle.     Rinville 
l'ayant   remenée   affez   près  de  chez 
elle  ,  rentra  de  la  même  manière  qu'il 
étoit  forti  ;  &  comme  il  prévoyoit  que 
Richard  s'opiniàtreroic  à  demeurer  à 
fa  porte ,  il  imagina  une  choie  pour  le 
tromper  :    Il  avoic   chez    lui  depuis 


•iquelques  jours  une  parente  de  ton 
homme  d'afFaires  :  elle  étoit  très-jo- 
lie ,  elle  avoir  la  taille  ii  femblable  à 
celle  de  la  Richard ,  qu'on  pouvoir  s'y 
méprendre  :  avant  que  de  la  remener, 
il  l'avoir  fait  changer  d'habit  avec 
cette  femme ,  &c  il  ne  fut  pas  plutôt 
de  retour  ,  qu'il  monta  en  carofTe  avec 
elle.  Richard  qui  ne  fe  défioit  pas 
qu'une  porte  de  derrière  rendroit  fou 
attente  inutile  ,  ayant  fait  réflexion 
que  tant  qu'il  feroit  du  bruit ,  fa  fem- 
me ne  s'hazarderoit  pas  de  fortir  ,  il 
étoit  remonté  dans  fon  Fiacre  ,  &  l'a- 
voir fait  ranger  dans  le  détour  d'une 
petite  rue,  d'où  il  attendoit  avec  beau- 
coup d'agitation  la  fin  de  cette  ca- 
tallrophe  ,  lorfqu'il  le  vit  fortir  ,  &c 
comme  il  remarqua  à  la  clarté  d'un 
flambeau ,  qu'il  éroit  avec  une  fem- 
me ,il  crut  que  c'étoit  la  fienne,  Se  ne 
balança  pas  à  le  fuivre  encore  :  il  fut 
bien  furpris  de  le  voir  defcendre  feul 
chez  fa  mère.  Cette  occafîon  lui  parut 
belle  pour  fe  venger  ;  il  s'approcha 
tout  furieux  du  caiofTe ,  &  alioit  faire^ 
fèntir  à  cette  femme  ce  que  pefe  le 
bras  ^'un  Jaloux ,  fi  dans  le  momens 


tïn  Liquaîs  ^e  Rinville  ne  fut  venii  àf  ef 
fon  flambeau  pour  fçavoir  ce  qu'il  vou- 
Joit.  La  Demoifelle  qui  jouoit  à  regret 
un  fi  méchant  perfonnage  ^  fut  Ci  ef- 
frayée de  voir  un  homme  qui  s'alloit 
jetter  fur  elle  ^  qu'elle  fit  un  cri  terri- 
ble ,  qui  fit  connoître  à  Richard  famé^ 
prile  ;  il  fe  retira  avec  un  étonnement 
mêlé  de  confufion  &  de  colère. 

Rinville  qui  avoit  prévu  qu'il  fe  dé- 
feroit  de  fon  jaloux  par  cette  rufe ,  s'en 
retourna  chez  lui ,  en  plaifantant  de  la 
frayeur  que  la  Demoifelle  avoit  eue. 

Pour  Richard ,  il  crut  que  la  tête  lui 
tournoit ,  lorfqu'en  arrivant  chez  lui 
on  lui  dit  que  fa  femme  écoit  au  lit , 
&  qu'elle  étoit  revenue  du  fermonfort 
malade.  Tous  fes  gens  étoient  dans  Ces 
intérêts,  de  il  n'y  en  avoit  pas  un  qui 
n'aidât  à  letromper.il  écoit  infiniment 
à  plaindre,  car  s'il  vouloic  la  juilifier 
après  ce  qu'il  avoit  vu  ,  il  faloit  qu'il 
convint  qu'il  étoit  un  vifionna:re ,  ôc  Ci 
elle  étoit  coupable ,  comme  il  n'en  dou- 
toic  pas ,  il  avoit  lieu  de  croire  que  l'im- 
punité la  rendroit  plus  hardie  à  l'outra- 
ger. Il  monta  à  Cci  chambre  ,  incertain 
delà  manière  qu'il  de  voit  preiKlre  avec 


eîîe  ;  maïs  il  ne  la  vit  pas  plutôt ,  qu'iï 
ne  fut  plus  le  maître  de  fou  relTeiui- 
ment  :  Il  lui  dit  d'^un  ton  à  la  faire  trem- 
bler :  »  Tu  feins  d'être  malade  ,  perfi- 
«  de ,  &  tu  me  crois  alfez  dupe  ,  après 
«  ce  que  j'ai  vu  ,  pour  ajouter  foi  aux 
»  fables  que  tu  me  fais  débiter  !  Hé  \ 
V  que  voulez- vous  dire  ,  s'écria-felle  ^ 
n  avec  VaffHrance  dune  ferfo7îne  ^ui  n'a 
«  rien  à  fe  reprocher  ?  Tu  le  fçais  mieux 
:»  que  moi ,  reprit  Richard  avec  un  re- 
r>doublemenî  de  fureur  -,  mais  ne  te  flat- 
»  tes  pas  que  je  fois  affez  lâche  pour 
»  fouftrir  que  tu  continues  le  com- 
«  merce  honteux  qui  eft  entre  Rinville 
«  &  toi  ;  Comptes  que  fî  tu  le  voisja- 
»  mais,il  n'y  a  point  d'extrémités  ou  je 
j>  ne  me  porte  pour  me  venger.  Après 
ces  terribles  menaces ,  il  fe  retira.  Ils 
furent  quelques  jours  (ans  fe  parler  ,  & 
fi  la  coquette  avoir  voulu  régler  fa  con- 
duite ,  il  l^aimoit ,  &  auroit  tout  ou- 
blié :  Mais  elle  fe  laiffoit  aller  fans  au- 
cun ménagement  au  penchant  qu'elle 
avoit  pour  Rinville  ^^  n'ayant  plus  la 
liberté  de  le  voir  ,  &  n'ofant  pas  fitôt 
en  chercher  les  occafîons ,  de  crainte 
d'être  obfèrvée  ,  elle  ne  s'amufoit  qu'a. 
lui  écrire». 


ni; 

On  fe  perfuade  aifément  ce  que  l'ôi? 
fouhaite  ;  Richard  voyant  qu'elle  ne 
fortoit  plus  ,  crut  que  Tavanture  de 
l'Opéra  Tavoit  allarmée  ,  &  .que  cela 
pourroit  bien  la  rendre  Tage.  Ce  faux 
préjugé  commençoit  à  l'adoucir  j  mais 
la  parente  de  Rinville  ,  qui  ne  cher- 
choit  qu'à  les  troubler ,  ayant  été  aver- 
tie de  colites  chofes  par  Tes  efpions ,  en 
fît  faire  le  détail  à  Richard  :  cela  réveil- 
la tente  fa  colère. 

Il  alla  trouver  un  de  fes  amis ,  &  lui 
demanda  confeil  fur  cette  fàcheufe 
avanture  ;  il  entra  dans  ià  douleur  ,  & 
lui  dit  qu'il  étoit  infiniment  à  plaindre  ; 
qu'il  ne  connoilToit  rien  de  plus  dou- 
loureux ,  que  de  recevoir  d'une  femme 
qu'on  aime  tendrement ,  des  outrages 
de  cette  efpece.  »>  Elle  s'eft  rendue  Ci- 
>3  indigne  des  bontés  que  j'avois  pour 
>5  elle,  repliqHa't'il,  que  je  n'aurai ja- 
55  mais  de  repos  ,  que  je  ne  fois  ven^ 
"  gé.  Penfez-y  bien  ,  re-prk  fin  ami , 
a  afin  de  ne  pas  tomber  dans  le  ridi- 
»  cule  de  la  plupart  des  maris ,  à  qui  il 
>»  arrive  de  pareilles  avantures  j  après 
«  avoir  bien  fait  les  méchans  &  rendu 
i*  leur  mallieur  public ,  ils  s'appaifent^ 
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».>  &  s'ctant  raccommodés  avecleurs. 

»j  femmes  ils  fonfFrent  leurs  galanteries 
«  avec  beaucoup  de  docilité.Ne  croyez 
»  pas  ,  s'écria  Richard ,  que  je  tombe 
j>  dans  ces  fortes  d'extravagances ,  j'ai 
jj  pris  mon  parti  ,  &:  il  n'y  a  xien  qui 
«  puiife  me  faire  changer.  Puifque  vous 
)y  êtes  (î  fur  de  vous-mêirie ,  lui  dit  l'offi- 
î>  cieHX  ami,  je  vais  vous  donner  un  ex- 
i>  pédient  qui  vous  épargnera  bien  des 
a  chofes  chagrinantes.  Je  connois  une 
■i>  femme ,  qui  par  fon  fçavoir-faire  s'eft 
9)  fait  quelque  habitude  à  la  Cour  ;  je 
i}  crois  qae  par  fon  crédit  vous  pourez 
j)  bien  avoir  une  Lettre  de  cachet  pour 
jj  faire  renfermer  votre  femme  y  mais 
»  elle  ne  donne  pas  fes  fervices  pour 
"  rien  ,  ôc  il  faut  compter  qu'il  vous  en 
»  coûtera.  Richard  l'embralfe  ,  en  lui 
disant  qu'il  iie  pouvoit  pas  l'obliger 
davantage  ,  que  de  lui  ouvrir  cette 
voye.  Il  vit  la  femme,  convint  avec 
elle  à  mille  écus.  Un  homme  moins 
fènfible  à  l'honneur  que  kii,  auroit 
trouvé  la  fomme  un  peu  forte  :  Aufïï- 
tôt  qu'il  eut  la  Lettre  de  cachet ,  il  fît 
monter  fa  femme  en  carofTè  ,  &  mal- 
gré fes  pleurs  S>c  fes  cri*^  il  la  mena 
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avec  une  bonne  efcorte  à  un  Couvenç 
qui  n'eft  éloigné  de  Paris  que  de  neuf 
ou  dix  lieues ,  Se  dit  à  la  Supérieure  de 
ne  la  lailfer  voir  à  perfonne  ,  &:  de  ne 
pas  foLifîrir  qu'elle  reçût  aucune  lettrç. 

Richard  s'en  revint  chez  lui  fore 
content  d'avoir  mis  fa  femme  dans  un 
lieu  qui  lui  fermoit  tous  les  chemins  à 
la  galanterie  :  il  ne  prévoyoit  pas  que 
fa  retraite  alloit  fournir  à  Rinville  une 
nouvelle  matière  pour  exercer  les 
grands  talens  qu'il  avoit  pour  les  in- 
îrigues  amoureufes. 

Cet  amant  n'apprit  pas  plutôt  le 
malheur  de  fa  maîtrelfe  ,  qu'il  s'appli- 
qua uniquement  à  démêler  l'endroit 
oOi  elle  étoit  :  il  imagina  une  chofequi 
luiréufïit  :  il  connoilfoit  beaucoup  d'a- 
vanturieres ,  il  en  choifit  une  qui  n'a- 
voit  pas  moins  d'e(prit  que  d'adreiTe. 
'Après  qu'il  l'eut  bien  inftruite,  il  l'en- 
voya par  une  voie  détournée ,  groflir  le 
nombre  des  penfionnaircs  du  Couvent 
ou  étoit  fa  Belle  ,  &  par  cette  rufe  in- 
génieufe  il  rendit  les  précautions  de  Ri- 
chard inutiles ,  car  cette  fille  joua  (î 
bien  fon  rôle  ,  qu'elle  établit  entre  ces 
dcui  amans  un  commerce  de  lettres. 


Maïs  la  vanité  qui  remportoit  toujours 
fur  fou  amour  ,  le  rendit  ù.  imprudent, 
qu'il  ne  put  s'empêcher  de   les  mon- 
trer 5  la  tendrelTe  que  la  Dame  avoit 
pour  lui ,  y  étoit  (i  bien  exprimée  ôc 
dans  des  termes  fi  forts ,  qu'il  auroiç 
manqué  quelque  chofe  à  Ton  plaifir  h 
l'on  ne  les  avoit  pas  vues.  En  efFet  y 
a-t-il  rien    de  plus    flateur   pour  un 
amant ,  que  de  faire  voir  qu'il  a  infl 
pire  une  forte  pajGTion  aune  jolie  per- 
ibnne  ?  C'eft  pourquoi  il  ne  faut  pas 
s'étonner  que  Rinville  ,  qui  n'ctoitpas 
naturellement  difcret,  s'en  fit  honneurj 
ôc  même  cela  ne  lui  auroit  rien  attiré 
de  fâcheux ,  fans  une  malheureufe  ren- 
contre j  il  fe  trouva  qu'un  Gentilhom- 
me qui  portoit  le  même  nom  que  fà 
maîtreiïe  ,  avoit  une  fille  en  penfion 
dans  ce  même  Couvent.  Cette  avan- 
ture  avoit  trop  éclaté,  pour  être  igno- 
jrée  de  ce  Gentilhomme.  Sa  délicatelFe 
fur  le  chapitre  de  l'honneur ,  alloit  Ci 
loin ,  qu'il  crut  qu'on  pourroit  fe  mé- 
prendre à  ce  rapport  de  noms ,  ik  quoi- 
que fa  fille  ne  fût  pas  encore  d'un  âge 
à  être  foupçonnée  de  galanterie ,  il  ne 
balança  pas  à  la  retirer.   Comme  jl 
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connoilTok  des  Dames  qui  voyoienf 
Riiiville  ,  &:  qu'elles  lui  avoienr  dit, 
que  malgré  la  clôture  de  Madame  Ri- 
chard ,  il  en  recevoit  fouvent  des  lec- 
t-res  ,  il  ne  put  s'empêcher  de  le  dire  à 
la  Supérieure  ,  en  lui  faifant  entrevoir 
que  des  femmes  de  ce  cara6tére  don- 
noient  de  méchans  préjugés  d'un  Cou- 
vent. Encore  qu'elle  n'ajoutât  pas  une 
entière  croyance  à  ce  qu'il  lui  difoic , 
elle  ne  laiiTa  pas  de  faire  obferver  la 
Dame  ,  &    ayant   fait  réflexion    aux 
grandes  liaifons  qu'elle  avoir  avec  la 
nouvelle  Pcnfionnaire ,  elle  entra  en 
quelque  défiance  j  elle  donna  de  fî  bons 
ordres ,   qu'on  furprit  un  paquet  qui 
s'adrefloit  à  elle.  La  Supérieure  l'ou- 
Viit,  &  y  trouva  une  lettre  deRinville 
qui  s'adreifoit  à  Madame  Richard  ;  de 
cette  manière  leur  artifice  fut  décou- 
vert. Comme  fon  mari  payoitpcvurelle 
«ne  forte  penfion  ,  la  Supérieure  crai- 
gnit qu'il  ne  la  retirât ,  s'il  apprenoit 
ce  qui  s'étoit  pafié:  elle  chafTa  l'Avan- 
turiere  avec  tant  de  précipitation  ,  qu'- 
elle n'eut  pas  le  teras  de  parler  à  Ma- 
dame Richard.  Cet  incident  fut  dou- 
loureux pour  ces  deux  amans ,  parti- 
culièrement 
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culierement  pour  Riiiville  ;  mais  corn- 

ine  les  obftaclesne  fervoient  qu'àaug- 
hienter  fou  amour  ,  &  qu'il  n'y  avoic 
rien  qu'il  ne  fift  pour  les  furmonter  , 
cela  lui  fit  faire  des  folies  outrées  ,  on 
en  va  être  convaincu. 

L'Avanturiére ,  qui  étoit  des  plus 
adroites  pour  ces  fortes  de  commerces, 
avoît  fait  remarquer  à  la  Richard  , 
étant  à  la  garde  robe  avec  elle  jque  l'ou- 
verture de  ce  lieu  donnoit  fur  un  petit 
ruiffeau  qui  étoit  au  dehors  du  Cou- 
vent ,  ôc  qu'il  y  avoit  fi  peu  de  hau- 
teur 5  qu'il  étoit  aifé  de  parler  aux  per- 
fonnes  qui  auroient  été  au  bas ,  de  leur 
donner  des  lettres  ,  &c  d'en  recevoir 
par  le  moyen  d'un  cordon ,  auquel 
on  les  attacheroit.  Cette  imagination 
parut  d'un  grand  fecouis  à  Madame 
Richard  j  elle  la  remercia ,  &  lui  dit 
que  s'il  arrivoit  quelque  incident  qui 
les  féparât ,  elle  viendroit  fouvent 
dans  cet  endroit,  qu'elle  ne  manquât 
pas  d'en  avertir  Rinville  ,  ôc  qu'il 
pourroit  fe  fervir  d'un  fiflet  pour  fignaî. 
L' Avantrriere,qui  connoilfoit  l'humeur 
de  cet  Amant,  ne  fut  p.is  plutôt  arri- 
vée à  Paris ,  qu'elle    lui  alla  f^iire  le 
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détail  de  ce  que  je  viens  de  dire,  lî 
en  eut  tant  de  joie  qu'il  l'embralîa,  èc 
lui  marqua  fa  reconnoiirance  par  fli 
Jiberaiité., 

Il  s'alla  préparer  pour  le  lendemain  ^ 
elle  lui  confeilla  de  fe  munir  de  bon- 
nes odeurs  j  il  partit  comme  il  l'avoit. 
réfolu  ,  après  avoir  écrit  une   lettre 
pour  donner  à  la  Dame  s'il  en  trouvoit 
l'occafion.    On  auroit  dit  à  le  voir  , 
îqu'il   avoir    quelque    grand   deUein  - 
il  n'avoit  de  guide  que  l'amour,  quoi, 
que  d'ordinaire  il  égare  ceux  qui  fe 
livrent  à  fa.  conduite  ^^  il  arriva  fi  à 
propos  3  qu'il  n'eut  pas  l'ennui  d'atten- 
dre. Sa  Maîtrelfe  ,  par  un  preiTenti-. 
anent  que  les  amans  ont  quelquefois^ 
s'étoit  rendue  dans  le  lieu  fecret.  Au 
premier  fignai  qu'il  fit ,.  elle  delcen- 
<dît  une  lettre   avec  un  cordon  où  il- 
attacha  la  fienne  j  ôc  quoique  l'enve- 
loppe ne  fût  pas  des    plus   propres ,, 
ayant  pafie  par  un  fi  vilain  canal ,  je 
<croi  que  dans  leurs  premiers  tranfports 
ils   ne  laiiTcrent  point   de  les  baifer,. 
Comme  iis  n'étoient  pas  pleinement 
fetisfaitsdes  marques  dé  tendrelfe  qu'ils 
-ycii^oieiit  de  fc  doimcr  ^  ils  voulurent  y. 


ajouter  le  plaiTir  de  fe  parler-,  &  pouc 
s'entendre  plus  aiiément  ,  Rinville  Te 
mk  delîoLis  cette  ouverture  ;  ôc  par 
cette  belle  farbacane  ils  lièrent  con- 
vernuion.  Cet  amant  y  prit  tant  de 
goût  ,  qu'il  y  revint  fouvent  :  on  ne' 
s'en  étonnera  point  quand  on  fera 
réflexion  que  Madame  d'Arigny  fà 
vieille  Maîtrelïe  l'avoit  accoutumé  aux 
mauvaifès  odeurs. 

Un  jour ,  l'imprudent  Rinville  ne 
s'étant  point  appèrçu  qu'il  y  avoit  des 
femmes  qui  lavoient  du  linge  à  cepetic 
ruilfeau ,  parloir  fi  haut  qu'il  en  étoic 
entendu,  elles  feirvoient  le  Couvent, 
elles  le  dirent  à  plufieurs  Religieuies  5- 
qui  en  informèrent  la  Supérieure  y  qui 
ne  voulant  plus  être  chargé  d  une  fem-- 
me  de  ce  caradére,  avertit  Ton  mari,- 
Il  partit  dans  le  moment ,  la  rage  dans- 
le  cœur  ,&  après  Favoir  accablée  ds- 
reproches ,  il  la  mena  avec  beaucoup 
de  fècret  dans  un  autre  Couvent  à^ 
cinquante  lieues  de  Paris.- 

Je  ne  fçai  fi  cela  dérouta  Rinville  ^■> 
mais  il  n'en  eft  rien  revenu  dans  I0-* 
.monde  • 


L^ij; 
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Sa  vieîlle  Maîtrelfe ,  qui  ne  lui  polîT 
Toic  pardonner  de  ravoirfacrifiée  à  une 
femme  qu'elle  croyoic  beaucoup  au- 
delTous  d'elle  en  toutes  manières ,  lui 
Hz  éprouver  qu'il  n'y  a  rien  de  fi  dange- 
reux que  la  haine  qui  naît  d'un  amour 
n-!cprifé  :  elle  lui  fit  tout  le  mal  qu'elle 
lui  put  faire ,  elle  parloit  de  lui  comme 
du  dernier  d^s  hommes,  &:  lui  don- 
noit  de  fi  méchans  caraderes  ,  que 
cela  dérangea  fes  vues,  ôc  le  contrai- 
gnit d'en  avoir  d'autres  ,  qui  l'ont 
perdu  ;  elle  l'empêcha  d'entrer  dans 
un  Corps  célèbre  ,  ou  il  auroit  acquis 
àe  la  réputation  ;  car  il  e(t  naturelle- 
ment cloquent  ,  &  ne  manque  pas  de 
vivacité  ni  de  pénétration.  Les  difl 
grâces  que  l'attachement  honteux 
qu'il  avoit  eu  pour  cette  parente  ^ 
lui  avoient  attirées .  le  chagrinoient 
beaucoup  ;  mais  pour  fon  malheur, 
elles  ne  lui  oterent  pas  le  goût  pour 
les  Charges  :  il  en  acheta  une  trcs- 
belle  ,  qu'il  exer<^a  quelque  tems  avec 
beaucoup  d'agrément  &:  de  fucccs  j 
mais  lorfqu'on  a  de  grands  biens ,  nos 
ennemis  ont  continuellement  les  yeux 
fur  notre  conduite  pour  iious  perdre  j 
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on  Taccufa  de  peu  de  droiture.  Cette 
accuflicion  eut  des  fuites  (i  fâcheufes, 
que  malgré  le  crédit  de  quelques  gens 
qui  s'intérelToient  pour  lui  ,  on  le 
contraignit  de  fe  détaire  de  fa  Charge, 
avec  les  circonftances  des  plus  morti- 
fiantes pour  un  homme  qui  efl  fenfible 
à  l'honneur. 

Cependant  il  ne  changea  rien  à  fa 
conduite  ,  &  afFeda  même  de  fe  trou- 
ver aux  endroits  où  il  y  a  le  plus  de 
inonde  ,.  entêté  de  la  folie  penfée 
qu'en  le  voyant  chercher  les  plaifîrs , 
on  prendroit  fon  afFaiie  pour  une  fa- 
ble inventée  par  fes  ennemis.  A  l'é- 
gard de  ceux  avec  qui  il  avoit  eu  des 
liaifons  ,  6c  qui  étoient  pleinement 
informés  de  la  chofe  5.  il  ceifa  de  les 
voir. 

Pour  Richard,  qui  jugeoit  du  cha- 
grin de  Rinville  par  raport  à  ce  qui 
lui  étoit  arrivé ,  il  en  avoit  toute  la 
joïe  dont  un  véritable  ennemi  eft  cx- 
pable  j  il  crut  même  que  l'amour  qu'il 
avoit  pour  fa  femme  ,  n'auroit  pas 
tenu  contre  une  (î  longue  abfence  ,  & 
la  méchante  fituation  de  fes  affaires  j 
il  s'imagina  qu'il  n'oferoic  plus  s'ha* 
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ïarder  à  faire  parler  de  lui ,  après  s'e^ 
tre  mis  dans  un  11  méchant  jour  dans 
le  monde.  Tout  plein  de  cette  confian- 
ce ,  il  commença  à  s'adoucir  pour  fa 
femme  ,  &  quelque  tems  après,  il  eut" 
la  foiblelîb  de  la  reprendre  ,  avec  VU 
nutile  précaution  de  lui  faire  jurer 
qu'elle  ne  verroit  plus  Rinville.  Il  fut 
encore  alFez  fou  pour  lui  donner  un 
caroiïe  ,  afin  qu'elle  eût  chez  elle  toiic 
ce  qui  pouvoit  remplir  Con  ambition  ï 
elle  ne  s'appliqua  d'abord  qu'à  rega- 
gner fa  tendrelfe ,  ôc  la  Coquette  y 
réuiîit  fi  bien  ,  que  le  pauvre  duppe 
fut  bien-tôt  fur  le  pié  des  maris  com- 
modes ,  Se  fi  elle  ne  voyoit  pas  Rin- 
ville  chez  elle  ,  ils  ne  manquoient 
point  d'endroits  oii  ils  ctoient  en  li- 
berté. Les  airs  de  fierté  qu'elle  fe 
donnoit  depuis  qu'elle  avoit  un  équi- 
page ,  lui  attirèrent  la  jaloufie  ôc  le 
déchaînement  de  tout  fon  quartier.  lî 
le  trouva  des  curieux  qui  robferve- 
rent,&  comme  il  n'y  a  rien  qu'on  ne 
découvre,  quand  on  s'en  veut  donner 
ia  peine  ,  il  revint  bien-tôt  à  Richard!, 
que  fa  femme  avoit  fait  une  reprise 
H^amour  avec  Rinville  rmais  foitqu'jl 


eut  pris  Ton  parti  là-defTuSjOU  quii 
ne  le  crût   pas ,  il  ne  s'en   embaralîa 
point.  Elle  croit  il  charmée  de  fa  dou- 
ceur ,  que  quoiqu'elle  ne  fût  occupée 
qu'àchercher  les  occalions  de  lui  faire 
tous  les  jours  de  nouveaux  outrages,, 
elle  lui  marquoit  autant  de  tendrelTe  ^ 
que   Cl  elle  l'eût   aimé    éperdument,. 
Cette  profonde  diffimulation  fait  voir 
de  quoi  une  femme  eft  capable,  quand 
elle  iè  lailTe  aller  au  penchant   d'un 
amour  déréglé-   Cette  Coquette  étoie 
du  même  cara£tere  que  fon   Amant,, 
les  obftacles  avoient-  fervi  à  faire  du- 
rer fon  amour  5  elle  ceiTa  de  l'aimer ,, 
dès  qu'elle  s'apperçut   que   fon  mari 
ne  prenoit  plus  garde  à  fa  conduites 
itsai's   quand  on  s'eft  fait  une  douce 
Babimde  d'avoir  des  amourettes  ,  on; 
n'en  revient  que    rarement  ,  &    l'oii- 
pafTe  fans  peine  à  une  nouvelle  intri- 
gue. Rinville  s'étant  apperçu  qu'elle^ 
n'étoit  plus  la  même  pour  lui ,  s'en, 
plaignit ,.  Tartificieuiè  s'en  offenfa ,  Se: 
lui  voulut  perfuader  ,.  que  s'il  remar- 
quoit  quelque  changement  en  fes  ma- 
2iieres,  il  ne  devoir  pas  s'en  ailarmer^^ 
giiifqu'il  n'étoit  caufé  que  £ur  la  craiii»- 


te  qu'elle  avoît  que  fou  mari  ne  lei 
fuiprît  eilfemble  j  que  leur  amour  leur 
avoic  tant  coûté ,  qu'elle  ne  le  pou- 
voir voir  fans  être  agitée  d'une  fraïeur 
mortelle  ;  que  s'il  l'aimoit ,  il  n'exige- 
roit  plus  des  entrevues  fî  fréquentes. 
Un  difcours  fi  peu  attendu  lui  fut  fuf. 
peâ;  i  il  n'y  a  rien  qui  inquiette  davan- 
tage un  Amant  qu'un  foupçon  de  cette 
efpece  :  il  n'eut  point  de  repos ,  qu'il 
ne  s'en  fût  éclairci.  Il  fit  porter  des 
gens  auprès  de  la  maifon  de  la  Dame, 
avec  ordre  d'obferver  tous  ceux  qui  y 
cntreroient  ^  il  fut  fi  bien  fervi ,  qu'il 
apprit  qu'il  avoit  un  Rival,  &  que  Ri- 
chard étoit  fi  docile ,  qu'il  le  fouffroit 
tous  les  jours  chez  lui,  fans  en  marquer 
le  moindre  ombrage.  Cela  livra  Rin- 
villeauplus  fâcheux  defefpoir.  Sa  va- 
nité redoubloit  fi  jaloufie  ,  de  lui 
faifbit  regarder  le  changement  de 
cette  Coquette ,  comme  un  outrage 
dont  il  devoit  fe  venger  :  Il  croyoit 
avoir  aiïèz  de  mérite  pour  arrêter  le 
cœur  le  plus  inconfiant  ^  il  fit  éclater 
fa  colère,  il  publia  le  dérèglement  de 
la  Dame ,  &  fit  des  railleries  de  fon 
mari,  qui  ne  prenoit  plus  garde  à  fa 

conduite^ 


Conduite ,  Se  qui  s'étoic  mis  aufll  Tut 
îe  p-'è  d'avoir  des  MaîcreiiTès.  Autre- 
fois il  n'y  avoit  que  les  gens  de  qua-. 
lîcé  qui-  en  ufoient  de  cette  manière ^ 
mais  comme  le  Bourgeois  eil:  le  lin- 
ge de  la  Cour  ,  ce  dérèglement  eft 
paflfé  jufqu'aux  perfonnes  du  plus  bas 
étage. 

R  inville  qui  n'étoit  pas  d'épée,  ne 
pouvant  fe  venger  de  Ton  Rivai ,  fe 
retrancha  au  plaiilr  que  donne  l'in- 
difcrétion  àun  Amant  outragé  5  il  mon- 
tra toutes  les  lettres  de  la  Ricliard  ,  Se 
j'ai  même  appris  qu'il  avoit  été  dans 
le  fentiment  de  les  faire  imprimer  j 
je  fuis  perfuadé  qu'elles  auroient  beau- 
coup réjoui  le  Public. 

Si  les  femmes  qui  ont  des  commer- 
ces criminels ,  avoient  quelque  juge- 
ment ,  elles  n'écriroient  jamais  à  leurs 
Amans  ,  ou  du  moins  elles  auroient  la 
précaution  de  retirer  leurs  lettres 
avant  que  de  rompre  avec  eux  ;  mais 
ce  (ont  des  Folles  Se  des  Etourdies ,  qui 
ne  font  occupées  que  des  plailîrs,  Se 
qui  n'ont  aucune  attention  pour  tout  le 
refle. 
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XL    AVANTURE. 

Voici  encore  une  femme  qui  s'eft 
toujours  livrée  fans  honte  aux 
tranfports  impétueux  de  fes  paflions 
léréglées  :  elle  avoir  un  mari  trcs-aima- 
ble  i  fon  efprit  étoit  doux  &  aifé  i  il  ai- 
moit  beau  fexe  jufqu'à  la  folie;  ce  qui 
dérangeoit  beaucoup  fes  affaires ,  Se 
cauloit  fouvent  de  veuves  nuits  à  Ma- 
dame DarincoHrt  fi  fen-me.  Cela  ne 
s'accommodoit  pas  avec  fès  vivacitez 
naturelles ,  &  contribuoit  à  la  rendre 
plus  libertine.  Elle  prit  de  l'amour 
pour  un  homme  au-dellous  d'elle  :  il 
ctoit  grand ,  fans  avoir  bon  air ,  & 
quoique  jeune  ,  il  avoir  le  vifage  à  peu 
près  comme  ces  vieilles  médailles 
cl'Empereurs  Romains ,  les  grimaces 
lui  étoient  fi  naturelles,  qu'il  enauroit 
<îonné  des  leçons  aux  Farceurs  Italiens. 
Cela  convenoit  admirablement  bien 
à  la  Dame  dont  toutes  les  aélions 
C-oient  ridicules  &:  extravagantes  :  il 
ctoit  d'une  profcfîîon  qui  le  rendoic 
rpcelTaireà  Monficur  Darincourt.Cela 
ji'p.bli(;eoit  d'aller  fouvent  chez  lùx^ 
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t)ù  la  Dame  avoic  le  plaifir  de  le  voir 
Cil  liberté  j  car  Ton  époux  qui  n'avoic 
en  tête  que  Tes  amourettes  &  fes  af- 
faires ,  étoit  fort  tranquille  fur  fou 
chapitre.  Il  n  avo't  point  d'attention  à 
tout  ce  qu'elle  faifoit ,  &c  prenoit  fes 
égaremens  pour  des  vapeurs  ,  en  voi- 
ci une  des  plus  violentes. 

Le  père  de  Ton  indigne  amant  ayant 
appris    l'attachement   que    la    Dame 
avoit  pour  fon  fils ,  craignit  que  cela 
ne  lui  attirât  quelque  affaire  fâcheufe  ,. 
êc  réfolut  de  le  marier  :  Ayant  trouvé 
une  fille    qui  lui  convenoit ,   il  la  lui 
fit  voir  ,  elle  étoit  jolie  ;  6c  de  plus  , 
Aladamie  Darincourt  commençoît  à  le 
fatiguer.  Cela  le  fit  ccnfentir  fans  pei- 
ne à  tout  ce  que  fon  père  voulut  ^  mais 
les  égards  qu'il  étoit  obligé  d'avoir  pour 
elle  6c  pour  fon  mari  l'embaraiToienc 
beaucoup ,  par  la  raifon  qu'il  ne  pou- 
voit  fe  marier  fans  leur  en  parler.  Il 
.  étoit  perfuadé  que  de  l'humeur  dont 
étoit  cette  Dan:!e ,  elle  n'apprendroic 
pas  ,  fans  de  violens  tranfports  de  co- 
lère, une  chofe  li  oppofée  à  fes  fenti- 
i^ens.  Cependant  il  falut  fe  réfoudre  à 
aller  chez  Darincourt  ;  il  lui  miontra. 
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fou  Contrat  •,  après  qu'il  l'eut  figné ,  il 
lui  dit  de  le  porter  à  la  femme  :  il  pallà, 
en  tremblant,  à  ion  appartement  relie 
n'étoit  pas  encore  levée ,  Se  n'ayant  au- 
cun prelfentiment  de  ce  qu'il  venoit  lui 
apprendre ,  elle  le  reçut  avec  de  grands 
épanchemens  de  joie  ,  &  voulut  le  faire 
alfeoir  furfon  lie.  Voyant  qu'il  s'en  dé- 
fen^oit  d'un  air  embaralfé ,  elle  lui  dit 
avec  quelque  marque  de  dépit  :  55  D'où 
»  vient  donc  que  tu  maiiques  aujour-, 
î>  d'hui  de  complailance  pour  moi  ? 
»>  Ah  1  Madame,  s' écria -t' il ^  en  fei^ 
fi  gnant  une  extrême  douleur,  pardon- 
5?  nez  à  un  malheureux,  qui  eftli  trou- 
3>  blé ,  qu'il  ne  fçait  ce  qu'il  fait.  En- 
fuite  il  lui  apprit  que  pour  obéir  à  fou 
père  ,  il  étoit  obligé  de  fe  marier.  On 
veut  te  marier ,  reprit-elle ,  avec  un  éga- 
lement dans  les  yeux  qui  marquoit  qu'il 
lui  alloit  prendre  une  vapeur  encore 
plus  forte  que  toutes  celles  qu'elle  avoit 
eues  ;  en  même-tems  elle  faute  de  fou 
lit ,  &  l'embralFe  d'une  lî  grande  force^ 
qu'il  femble  qu'elle  le  veuille  étouffer^ 
en  criant  d'un  ton  de  folle  :  >}  Tu  te 
V  veux  marier  ,  ingrat  !  Ôc  tu  crois  quf 
»ï  je  le  fouiFrirai  î  Non,  non ,  ajoutât 


i>  t'ellè  dVâf  un  redoitblemsm  de  fureur  ^ 
»  comptes  que  je  te  poignarderai  plû- 
w  tôt.  Le  pauvre  garçon  fe  trouvoit 
dans  un  terrible  embaras  ^  car  malgré 
tout  ce  qu'il  pouvoit  lui  dire  ,  elle  s'o-; 
piniâtroit  à  ne  vouloir  pas  le  quitter; 
Elle  étoit  fi  fort  colée  fur  lui ,  qu'à  pei- 
ne pouvoit-il  refpirer.  Il  auroit  bien  pu 
s'en  débaralTer ,  s'il  eût  voulu  fe  fervir 
de  toutes  fes  forces ,  mais  il  craignoic 
que  cette  folle  ne  courût  après  lui  mal- 
gré l'état  ou  elle  étoit.Il  ne  fçavoitquel 
parti  prendre ,  lorfque  M.  Darincourc 
entra.  On  peut  juger  de  la  furprife  d'un 
mari,  qui  trouve  fa  femme  en  cliemife, 
la  gorge  toute  découverte ,  qui  embraf. 
fè  un  homme  &c  un  homme  fî  indigne 
de  fes  carelïès.  Cependant  quoiqu'il  fût 
autant  irrité  &  étonné  qu'on  le  peut 
ctre ,  il  ne  prit  pas  la  chofe  fur  un  ton 
de  hauteur,  il  lui  donna  un  tour  fort 
ingénieux ,  en  difant  à  ce  miférable  : 
D'où  vient  que  tu  n'as  pas  fonné  pour 
«  faire  venir  les  gens  de  Madame  î  Ne 
"  t'es-tu  pas  apperçu  que  fes  vapeurs 
>»  lui  alloient  prendre  ,  &  qu'étant  tout 
*>  fèul  avec  elle  tu  courois  rifque  de  te 
«  faire  étrangler  î  Je  l'aurois  fait ,  Ini 
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>îrepUqu.î'iîl  ^  fi  elle  m'en  avoit  cfoiu 
)■>  né  le  tems  ;  elle  s'eft  jettée  d'abord 
j>  fur  moi.  Son  mari  voulue  lui  faire 
quitter  cet  homme  pour  fe  mettre  au 
lit  ;  mais  fans  l'écouter ,  elle  baile  ca 
malheureux  ,  &  lui  dit  mille  chofes 
Hateules.  Darincourt,  malcrié  fa  dou- 
ceur  n  '.tutelle  ,  ne  lailTa  pas  de  mar- 
q ler  de  la  colère  ,  en  voyant  fon  ef- 
fronterie. Il  lui  demanda  avec  empor- 
tement fi  elle  ne  le  connollfoit  plus, 
&  (\  elle  n'avoit  point  de  honte  de  pa- 
roître  de  cette  manière  en  fi  préfence  > 
«  Ah  mon  cher  mari  1  s^ècria-fell? , 
j3  je  te  demande  pardon  ,  &  je  te  prie 
j>  de  croire  que  malgré  tout  ce  que  tu 
M  vois ,  je  ne  t'en  aime  pas  moins.  Ce 
y»  pauvre  garçon  eft  le  feul  qui  prend 
a  loin  de  me  divertir  ,  &  l'on  veut  me 
«  l'ôter  en  le  mariant.  Si  tu  ne  détour- 
»  nés  ce  malheur ,  tu  peux  compter 
33  que  je  mourrai  de  défefpoir.  En  ache- 
vant ces  mots ,  elle  jetta  des  regards 
furieux  fur  fon  mari  Se  fur  fon  amant. 
Ils  en  furent  épouvantés,  &  lui  pro- 
mirent tout  ce  qu'elle  voulut.  Cela  la 
remit  dans  un  état  plus  tranquille  :  elle 
fe  lalifa  h^ibiller ,  à  condition  que  ces 
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ïiomme  demeureroîc  à  dînet  avec  euît; 
Sa  frenefie  lui  avoir  duré  Ci  longtems  ^ 
que  l'on  fervit.  Elle  obligea  cet  amant 
à  [q  mettre  auprès  d'elle  :  cela  caufà 
encore  un  incident  qui  la  fit  retombée 
tout  de  nouveau  dans  Ton  ridicule  ou^ 
tré  :  Il  le  trouva  quelques  gens  avec 
eux  ,  qui  nefçavoient  pas  Tintérêt  qu'- 
elle prenoir  à  cet  homme  j  ils  lui  por- 
tèrent la  lanté  de  fa  future  époufe  ;  il 
demanda  à  boire  pour  leur  faire  raifon„ 
Dans  le  moment  l'extravagante  prie 
fon  couteau  ,  &  fans  Ion  marir  qui  lui 
retint  le  bras  ,  elle  auroit  facrifié  ce 
malheureux  à  fa  jaloufie.  M.  Darin- 
court  le  fit  retirer,  &z  calma  les  tranf^ 
ports  de  cette  emportée, en  lai  faiiant 
efperer  qu'il  alloit  travailler  à  rompre 
fon  mariage  :  cependant  il  s'acheva 
peu  de  jours  après,  avec  Ton  agrément  ; 
ëc  la  Dame  trouva  en  Monfieur  de. . , 
de  quoi  fe  confoler  de  cette  perte. 

Darincourt  fut  obligé  de  faire  un 
grand  voyage  -,  je  ne  fçii  Ci  le  nouvel 
amant  de  fa  femme  avoit  fçû  profiter 
de  fes  vapeurs  ,  mais  il  y  parut ,  &  ce 
qu'il  y  eue  d'étonnant  &  de  fort  fingu- 
lier  5  eft  qu'elle  n'en  fit  aucun  myftere  j 
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•mais  le  Ciel  la  punit  de  fou  dérègle- 
ment, elle  tomba  malade  &fut  à  l'ex- 
trémité. Une   de   Tes  amies  qui  écok 
continuellement  auprès  d'elle  ,  appré- 
hendant qu'elle  ne  mourût  dans  le  mé- 
chant état  où  clleétoit ,  donna  des  or- 
dres peur  empêcher  que  Ion  amant  ne 
la  vît  j  ôc  tâcha  de  la  préparer  à  fe  con- 
fefler  :  mais  comme  il  eft  impoflible 
qu'une  folle  ait  de  la  Religion ,  elle 
traita  Ton  amie  de  ridicule  ,  &  demaiv 
da  avec  beaucoup  d'emprelTement  à 
voir  Monfleur  de  ... .  Elle  voulut  lui 
faire  comprendre  qu'elle  ne  devoir  plus 
penfer  qu'à  bien  mourir.  »  Je  mourrai , 
33  reprit-elle ,  fans  faire  ce  que  vous  fou- 
aï  haitez  ,  à  moins  que  je  ne  parle  à  lui. 
Son  opiniâtreté  invincible  obligea  de 
confuîter  'à-deifus  un  homme  de  pieté  : 
il  dit  qu'il  faloit  îe  lui  accorder ,  puif- 
qu'on  ne  pouvoir  la  réduire  d'une  au- 
tre manière.  On  l'alla  chercher;  elle 
iie  l'apperçut  pas  plutôt ,   qu'elle  s'é- 
cria avec  un  tranfport  de  joie  :  'j  On  ne 
a  veut  plus  que  je  te  voye  ,  mon  cher  ! 
AJ  approches  que  je  t'embraile  pour  la 
}i  dernière  fois.  Cet  amant  ne  parut  pas 
jïioins  confus  que  pénétré  de  douleui  ; 
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il  la  pria  avec  beaucoup  d'inftance  d'ê- 
tre plus  modérée ,  ôc  ds  Cq  lailTer  con- 
duire par  la  Dame  qui  étoic  auprès 
d'elle,  y  ajoutant  que  pour  lui ,  il  alloit 
faire  des  vœux  pour  fa  faute,  jj  Eh 
«bien!  lui  replicjua-t'ells ^  je  me  con- 
i)  felferai,  puifque  tu  le  fouhaites,  mais 
"je  te  jure  que  ce  ne  fera  que  pour 
«  avoir  le  plaiiir  de  parler  de  toi.  Quoi- 
qu'il eût  paru  d'abord  très-affligé ,  une 
extravagance  fi  peu  attendue  &:  fi  op- 
poféeaux  fentimens  que  l'on  doit  avoir 
dans  ces  momens  lui  fit  horreur  ,  il  fe 
retira  fans  lui  répondre  ,  comme  s'il 
eût  voulu  cacher  ion  défefpoir.  On  ne 
fçait  fî  la  joie  que  Madame  Darincourt 
eut  de  voir  une  perfonnequi  lui  croit  fi 
chère  ,  diminua  fon  mal ,  ou  s'il  étoit 
lur  (es  fins,  mais  le  lendemain  elle  fe 
trouva  hors  de  danger.  Quelques  jours 
après  ,  elle  accoucha  fort  heureufè- 
ment ,  &  lorfque  fon  mari  revint,  elle 
étoit  alîez  bien  rétablie.  Il  app'it,  en 
arrivant  fon  avanture,  &  quand  il  l'au- 
roit  ignorée  ,  elle  avoit  un  t  avers  dans 
J'efprit  qui  l'empêcho^t  de  rien  cacher. 
Ce  fnt  la  pr  m'ere  fois  qu'il  s'irrita 
tout  de  bon  ;  il  l'aborda  avec  une  im- 
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preflloii  de  colère  fur  le  vifage  î  mafs 

loin  d'en  être  allarmée,elle  lui  dit  avec 
une  hardieffe  qu'on  auroit  de  la  peine 
à  concevoir  :  }>  Je  t'ai  jfaitiin  outrage,: 
>}  mon  mari  ,  mais  tu  me  le  dois  par- 
w  donner,  puifque  je  n'ai  jamais  mar- 
jj  que  de  reirentiinent   de  tous  ceux 
«  que  j*ai  reçus  de  toi.  Ah  malheureu- 
w  fe  !  s'écria-t'il/n  fortant  de  fin  caraU^re 
«  doux ^  je  n'oublierai  jamais  TafFront 
«  que  tu  m'as   fait.  Si  tu  m'en  crois  ^ 
w  reprit-elle  ,  tu  ne  feras  pas  de  bruit, 
"  puifque    nous     ne   fçaurions   nous 
«  brouiller  fans  ruiner  nos  affaires  :  je 
i->  fçai  bien  .  continHa-t" elle  en    verfant 
>3  qHelcjues  larmes  ,  qu'il  eft  douloureu?£ 
»  à  un  mari  d'avoir  des   preuves  de 
j>  l'infidélité  de  fa  femme  ,  mais    ne 
î>  crains  pas  d'entendre  jamais  parler 
3j  du  malheureux  enfant  qui  a  décou- 
»>  vert  mon  crime;  je  ne  prétens  pas 
5'  le  mettre  fur  ton  compte,  &  cela 
33  doit  te  confoler.  Darincourt  ne  pou- 
vant plus  fupporter  ces  difcours  excra- 
vagans  ,  la  quitta ,  très-réfolu  de  fe  fé- 
parer.  Il  fut  quelque  tems  fans  la  voir , 
mais  l'intérêt  enfin  les  réunit ,  &  ils  ne 
changèrent  rien  à  leur  conduite. 
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Je  fuis  perfuadé  que  le  peu  de  Re- 
ligion a  beaucoup  de  part  au  dérègle- 
ment des  hommes  &  des  femmes ,  de 
que  n'étant  retenus  par  aucune  crain- 
te ,  ils  s'abandonnent  fans  fcrupule  à 
tout  ce  que  leur  méchant  naturel  leur 
infpire. 

XII.    AVANTURE. 

IL  ne  faut  pas  toujours  faire  paroi- 
tre  fur  la  Scène  ,  des  Adeurs  du 
même  caradtére ,  l'Héroïne  de  VlvC 
toire  que  je  vais  faire  ,  eft  bien  dif- 
férente de  celle  dont  je  viens  de  par- 
ler ,  elle  étoit  jeune  ,  belle  ,  8c  avoit 
un  air  aufîi  doux  que  modefte. 

Elle  fe  trouva  dans  un  embaras  d'a^ 
■  faires ,  dont  elle  ne  pouvoit  fortir  fans 
argent  comptant  -,  elle  en  avoit  à  re- 
cevoir, mais  pour  fon  malheur  ,  il  étoit 
entre  les  mains  d'un  homme  dur ,  bru- 
tal ,  &  dont  les  manières  rebutantes 
déconcertoîent  1-S  plus  hardis.  Com- 
me il  étoit  fur  ce  pié-là  dans  le  mon- 
de j  Madame  d'^ncour-^  c'étoit  le  nom 
de  celle  dont  je  parle ,  ne  pouvoit  fe 
refoudre  à  lui    faire  aucune  prière  y 


mais  étant  preflTée  par  le  mauvais  étaf 
de  Tes  affaires,  elle  s'ouvrit  à  une  Da- 
me qui  entroit  ,  en  bonne  amie  ,  dans 
fès  intérêts  ;  Elle  lui  confeilla  de  voir 
ce  Dogue ,  &  s'offrit  d'aller  avec  elle: 
elles  ne  purent  avoir  audiance  j  il  les 
quitta  brufquement,  en  difant  qu'il 
avoit  aflkire.  Elles  y  retournèrent  le 
lendemain  ,  il  ne  leur  fut  pas  plus  fa- 
vorable j  auiïi-tôt  qu'il  les  apperçut ,  il 
s'enferma  dans  fon  cabinet,  ôc  leur  fie 
dire  qu'elles  n'avoient  que  faire  d'at- 
tendre ,  qu'il  ne  leur  parleroit  pas. 

La  Dame  étoit  defefperée  de  fon 
peu  de  fucccs  ;  fon  amie  qui  avoit  l'ef. 
prit  fin  &  pénétrant ,  s'ctoit  apperçâe 
que  le  Monfieur ,  malg'é  toutes  fes 
malhonncterez ,  avoit  regardé  avec  at- 
tention Madame  d'Aucour  ^  cela  lui  fît 
croire  qu'il  la  trouvoic  belle  ,  8c  qu'il 
pourro't  bien  être  touché  de  fes  agré- 
mens ,  &  avoir  en  vue  de  profiter  du 
befoin  qu'elle  avoit  de  lui  :  elle  lui  fît 
part  de  fes  foupçons.  Madame  d'Au- 
cour avoit  de  la  vertu  ,  elle  en  fut  Ci 
effrayée,  qu'elle  ne  put  retenir  fes  lar- 
mes Son  amie  qui  avo't  Tefprit  en- 
ti-eprenant ,  ôc  qui  ne  s'embarafïbit  de 
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«  rien ,  lui  dit  :  Eh  quoi .'  ma  chère ,  né 

n  leroit-ce  pas  un  grand  bonheur  pour 

»  vous ,  Cl  j'avois  deviné  jufte  >  Car 

jj  enfin  l'amour  adoucit    les  plus  fa- 

)>  rouches ,  &c  Ci  vous  en  aviez  inlpiré 

«  au  mal-honnête  homme   que    vous 

»  redoutez  il  fort,  il  deviendroit  trai- 

«  table  y  ôç  (e  feroit  un  plaifir  de  vous 

ij  obliger.    Je  ne  fçaurois  que  vous 

)}  dire,  reprit  triftement  la  Dame ^  mais 

«  je  lens   bien  que  j'aurois  moins  de 

«  peine  à  foufFrir  Tes  durerez ,  que  Tes 

j)  douceurs.  Il  n'eft  pas  queftion  ,  lui 

15  répliqua- 1" elle ,  de  fçavoir  ce  qui  vous 

sj  plairoit  davantage ,  mais  ce  qui  vous 

8>  feroic  le  plus  utile  :    pour  moi ,  je 

»  m'imagine  qu'il  vousrecevroit  beau- 

»  coup  mieux ,  il  vous  alliez  feule ,  ôc 

»  je  vous  confeille  de  le  faire.  Ah  1 

»  $^ écria  Madame  cCAucour ,  vous  n'y 

jî  penfez  pas  :  Ecoutez-moi,  reprit-elle^ 

35  &  vous   verrez  'que  c'eft   après  y 

jj  avoir  bien  penfé  ,  que  je  vous  parle 

j>  de  cette  manière  :  Croyez-moi ,  ma 

»i  prefence  a  eu  beaucoup  de  part  à 

»  la  mauvaife  humeur  qu'il  vous  a  fait 

w  paroître  j  &  je  fuis  fort  trompée  ,  il 

»  dans  un  tête-à-tête  vous  ne  le  trou- 


h  vez  tout  difTerent.  Vous  ne  voyes 
S)  pas ,  lui  répliqua  Mad.ime  dCAucour^ 
i)  qu'en  faiiaiit  ce  que  vous  me  con- 
3>  feillez  ,  je  m'expole  beaucoup.  Eh  , 
3>  lui  dit-elle  en  riant  ^  tout  ce  qui  peut 
5j  vous  arriver  de  fâcheux ,  c'eft  qu'il 
3i  vous  fera  peut-être  une  déclaration 
a  d'amour  un  peu  cavalière  :  fî  cela 
55  arrive  ,  n'allez  pas  lui  ôcer  toute  ef^ 
3>  pérance ,  &   fongez  que  la  réufïïtc 
5>  de  votre    affaire   dépend    de  votre 
.'>  adrelfe.  Je  n'en  attens  rien  ,  repartit 
;>  Aîad^me  cC  Anconr  ^  &:  fi  je  ne  com- 
ij  ptois  fur  la  vôtre ,  j'abandonnerois 
w  tout  ;  mais  puiique  vous  le  voulez,  je 
jj  verrai  demain  de  quoi  il  eft  capable. 
Elles    fè   réparent ,  Madame  d'Au- 
cour  qui  n'étoit  pas  de  ces  femnies  du 
tems ,  qui  comptent  pour   rien  d'ha- 
sarder leur  réputation  ,  quand  il  s'agit 
d'accommoder  leurs  affaires  ,  palTa  la 
nuit  dans    des  irrcfoliitions  cruelles  ; 
Cependant  le  jour  ne  parut  pas  plu- 
îôt  3  qu'elle  fe  fit  habiller,  &  alla  chez 
celui  qu'elle  redoutoit  fi  fort.  Aulîi-tôt 
qu'on    l'eut  annoncée  ,  un   Valet  de 
chambre  la  vint  prendre ,  Se  la  con- 
^uifit  dans  le  Cabinet  de  Ton  Maître* 


Quelques  momens  après ,  il  parut  :  il 
lui  dit.,  en  l'abordant  avec  Tair  d'un 
•)  homme  de  fon  caractère.   Je  vous 
»  accorderai  ,  Madame  ,  ce  que  vous 
«  me  demandez  ,  mais  je  fuis  un  peu 
iy  Corfaire  ,   &  je  ne  fais  rien  pour 
rien.    Elle  expliqua  ce  diicours  d'une 
manière  qui    lui  caufa  beaucoup  de 
joie  j  elle  crut  qu'il  ne  s'agiiïoit  que 
d'argent ,  Se  lui  répondit  qu'elle    lui 
feroit  telle  remife  qu'il  lui   plairoit. 
«  Ce  n'efl;  pas  cela  que  je  veux  ,  Ma- 
3>  dame  ,  reprit-il  brHfyuementi  Se  fans 
prendre  aucun  détour ,  il  lui  fit  con- 
noître  qu'elle  ne  devoit  attendre  au- 
cune o-vace  de  lui ,  à  moins  qu'elle  ne 
voulut  lui    permettre  de  paifer   une 
nuit  avec  elle ,  Se  lui  donna  deux  jours 
pour  y  penfer.  Elle  fe  jetta  à  fes  pics, 
&  n'oublia  rien  de  tout  ce  qu'elle  crut 
capable  de  le  faire  changer  de  fenti- 
ment  3  mais  il  fut   inexorable,  il   la 
quitta  en  lui  difant,  que  fi  elle  (è  trou- 
voit  d'humeur  à  accepter  le  parti,  elle 
le  lui  feroit  fçavoir.  Quand  elle  fut  un 
peu  remife  du  trouble  que   lui  avoic 
caufé  cette  avanture  ,  elle  s'en  alla 
trouver  fou  amie  pleine  de  douleur 
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8c  de  honte  ;  elle  fut  d'un   grand  fc- 
cours  à  cette  belle  affligée  ,  qui  l'em- 
braffe  &c  pleure  (ans  pouvoir  parler. 

Comme  cette  Dame  avoit  beaucoup 
d'ufage  du  monde  ,  elle  ne  s'allarma 
pas  de  la  voir  en  cet  état  ;  elle  lui  de- 
manda ce  qui  s'ctoit  pa(Tc  ,  &r  ce  ne  fut 
pas  fans  un  redoublemenr  de  douleur 
qu'elle  lui  en  fit  le  détail  :  elle  n'en 
fut  pas  furprife ,  Se  lui  dit  qu'elle  avoit 
bien  prévu  ,  que  ce  brutal  voudroic 
profiter  d'une  fi  belle  occafion  ;  mais 
que  fi  elle  avoit  alfez  de  rélolution 
pour  exécuter  ce  qu'elle  avoit  ima- 
giné, il  pourroit  bien  être  leur  duppe. 
En  même-tems,  elle  lui  donna  une 
boëte,en  lui  difant ,  qu'elle  renfer- 
moit  une  drogue,  dont  elle  n'auroit 
qu'à  fe  frotter  en  fe  mettant  au  lit. 
Madame  d'Aucour  l'ouvrit ,  la  fenteur 
en  ctoit  fi  forte  qu'elle  la  referma  avec 
précipitation. 

M  Eh  bien ,  hù  dit  fon  amie ,  n'ctes- 
j>  vous  pas  perfuadée ,  que  l'homme  le 
M  moins  délicat  ne  pourroit  pas  fup- 
«  porter  cette  puanteur ,  &  qu'il  n'y  a 
a>  point  d'amour,  quelque  violent  qu'il 
ii  fut ,  qui  plie  tenir  contre  un  i\  î;rand 

défiiut. 


'ii  dèhiit.  Elle  ajouta  encore  plufieurs 
chofes  qui  la  décerminerent  à  tenter 
l'avanture.  Comme  elle  ne  vouloit  pas 
lui  écrire  ,  elle  lui  manda  par  une  per- 
fonne  de  confiance  ,  qu^elle  te  prioit 
de  marquer  jour  pour  terminer  l'af- 
faire qu'il  fçavoit.  S'il  en  avoit  crû 
{on  impatience ,  il  l'auroit  fait  venir 
dans  le  moment ,  mais  étant  occupé 
de  choies  qu'il  ne  pou  voit  remettre,; 
il  choifit  le  lendemain.  Madarne  d'Au-* 
cour  qui  avoit  pris  fon  parti  ,  alla 
chez  lui ,  ôc  ne  fongea  qu'à  bien  con- 
duire fa  rufe  :  elle  trouva  une  fille  ,i 
qui  la  conduifit  dans  une  chambre, 
qui  n'étoic  éclairée  que  par  quelques 
bougies,  ôc  fe  retira.  La  Dame  femit 
au  lit  avec  beaucoup  de  précipitatioUj- 
de  crainte  que  le  Monfieur  n'arrivât  ,- 
&■  qu'elle  n'eût  pas  le  tems  de  faire  ce- 
qu'elle  avoit  concerté  avec  fon  amie  :•' 
mais  heureufement  pour  elle,  quand- 
il  entra,  elle  s'étoit  fi  bien  frottée' 
qu'il  n'y  manquoit  rien  :  Il  étoit  en 
robe  de- chambre  ,.  &  on  peut  dire- 
qu'il  avoit  pris  autant  de  foin  à  n'a- 
voir rien  fur  lui  qui  ne  fût  très^pro-• 
çre^quela  Dame  çiv  ayôit  pris  pour 
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fe  rendre  puante  :  il  ne  lui  fît  pas  un 
fort  long  prélude  ,  il  lui  dit  feule- 
ment pour  lui  donner  quelque  difpo- 
fition  à  la  joîe,  qu'il  avoit  apporté  la 
fbmme  qu'elle  lui  demandoit.  En  mê- 
me-tems  il  voulut  i'embrairer  jmais  ii 
fut  frappé  d'une  odeur  fi  empeftée^ 
que  tout  brutal  qu'il  étoit  il  demeura 
glacé  ,  &:  s'éloigna  d'elle,  en  s'écriant  : 
^j  Ah  j  Madame,  que  vous  êtes  puante  i 
3?  Cl  toutes  les  femmes  l'étoient  com- 
*>  me  vous ,  je  renoncerois  à  leur  corn- 
33  merce  pour  toute  ma  vie.  Madame 
«î'Aucour  voyant  que  fa  rufe  avoit  il 
h\Qv\  réufTI ,  fe  leva  ,  prit  fa  robbe  de 
chambre,  &  le  fuiv't  dans  un  cabinet 
où  il  étoit  entré  ,  elle  le  pria  de  vou- 
loir bien  lui  tenir  la  parole  qu'il  lui 
ai  avoit  donnée.  Cela  eft  trop  jufte^ 
sxreplicjua-t'il  avec  un  air  chaqrin  ^  puiC 
3j  qu'il  n'a  pas  tenu  à  vous  que  vous 
xt  n*ayez  iàtisfait  à  la  vôtre.  Il  k\t 
cxad  ,  &  lui  compta  fon  argent  ^ 
qu'elle  fit  emporter  fur  lé  champ.  Le 
lendemain  il  arriva  un  nicident  ;  elle 
avo.'î  KiilTc  fous  le  chevet  du  lit  la 
bocte  qui  renfermo-'t- la  cîrogne  qui 
î'avQÎt  cirée  iî  heuieufemeiit  d'aiîaire,, 
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Le  Valet  de  chambre  l'ayant  trou- 
vée ,  la  porta  à  fon  Maître  ,  qui  re- 
connut en  l'oeuvrant  l'odeur  qui  lui 
avoit  caufé  un  (i  grand  dégoût  j  il  en 
comprit  d'abord  la  rufe.  Encore  qu'il 
ne  lui  eût  rien  donné  du  fien  ,  ôc  qu'il 
n'eût  fait  qu'avancer  la  fomme  de 
quelques  mois ,  il  eut  un  violent  dépit 
de  fe  voir  la  duppede  cette  avanture  ; 
cependant  il  fut  alTez  fou  pour  la  pu* 
hlier. 

Si  ceux  qui  liront  cette  Hiftoire; 
jugent  comme  moi  de  la  Dame  ,  ils 
ne  lui  croiront  pas  ces  grands  carac- 
tères  de    vertu   malgré    la    violence 
qu'elle  fe  fit  pour  fuivre  le  confeil  de 
fon  amie  ;  car  enfin  la  chofe  auroit  pu 
tourner  fur  un  autre  pié ,  fi  le  Mon- 
ficur  avoit  été  plus  amoureux,  8c  quand 
elle  n'auroit  eu  rien  à  craindre  pour 
l'elfentiel ,  n'étoit-elle  pas  alTez  cou- 
pable 5  en  donnant  à  cet  homme  lieu  de 
fbupçonner  fa  vertu  ?  On  dira  peut-- 
être  qu'elle  avoit  laiflTé  la  boete  plutôt" 
pour  lervir  à  fa  juftification  3  que  par 
oubli;  mais  elle  n'avoir  pas  de  certi- 
tude qu'elle  lui  tomberoif  entre  le?^ 
siaius, 

0  î| 
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XIII.    AVANTURE. 

IL  y  a  quelque  te  m  s  que  je  fis  une 
découverte  qui  me  furprit  beau- 
coup :  Une  femme  de  Ville,  riche, & 
dont  le  mari  eft  alTezbien  fait  ,  après 
pluileurs  années  de  mariage  ,  s'entêta 
cl'un  homme  d'un  caradére  ,  qui  ne 
convenoit  pas  à  la  galanterie  ,  c'eft 
ce  qui  rend  encore  la  Dame  plus  cou-, 
pable.  L'eiprit  n'eft  pas  ion.  bel  en-. 
droit,  l'on  peut  dire  au(îî  que  ce  n'eft 
pas  celui  du  Monfieur  ,  ôc  s'il  eft  vrai: 
que  la.  reftemblance  forme  la  fympa-»- 
thie,  ilne  faut  pas  s'étonner  s'il  y  eue 
une  forte  liaifon  entr'eux. 

La  Dame  commençoit  à  s'cloignet 
du  bel  âge ,  mais  le  foin  qu'elle  prenoit: 
4e  réparer  ce  que  le  teras  lui  avoit  dé-^ 
tobé.  d'agrémens-,  la  faifoit  encore  pa-. 
loître  belle.  Sa  taille  étoit  grande  Sc: 
des  plus  droites  ;  mais  elle  n'avoir  pas: 
bon,  air.  Son  mari  étoit  Ci  perfuadé  dej 
{a  vertu  ,  qu'elle  pouvoir  faire  toutes; 
thofes  3  fans  craindre  qu'il  y  trouvât  à, 
ledir-e.  Comme  c'eft  dans  le  jeu  qu'on; 
caciie  le  mieuxles  intrigues  ^  elle.ayQi|: 


certains  jours  marques ,  où  il  Te  taC 
fèmbloit  chez  elle  beaucoup  de  mon- 
de. Il  y  avoir  toujours  trois  tables  de 
)eiix  difterens  :  De  cette  manière  elle 
auroit  pu  cacher  foncom.merce,  fi  elle 
avoir  eu  un  peu  plusde  jugemenr,  mais 
l'amour  l^avoit  rendue  fi  ^oWq  ,  que   le 
moins  éclairé  en  galanterie  auroit  de- 
couvert  la  fienne.  Elle  donnoit  fouvent 
fon  jeu  à  quelqu'un  fous  prétexte  de 
quelque  petit  foin  domeftique,  &dans 
le  même-tems  le  Monfieur  avoir  aufîî 
quelque  affaire  ,  il  ne  fe  palToit  gueres- 
de  jours  qu'ils  ne  fifient  de  cqs  petites 
abfences  y  elle  revenoit  fort  rouge  &c 
route  en  défordre  ,  &  fans  les  égards 
qu'on  avoir  pour  fon  amant,  qui  étoit 
un  favori  de  la  foranie  ,  on  en  auroir 
beaucoup  plaifànté  :   Enfin  ils  prirent 
des  manières  plus  commodes  :  le  gau- 
lant gagna  le  portier  ;  encore  que  cet 
jbomme  eût  beaucoup  d  afteâ:ion  pour 
fon  Maître  ,  qu'il  fervoit  depuis  long~ 
t^ms,  il  ne  fut  point  à  l'épreuve  de  l'ar- 
gent :  il  ouvroitTous  lés  jours  au  ga- 
lant à  fix  heures dii  matin.  Comme  lit 
Dame  fuivoit  le  bel  uiage ,  qui  ne  veut 
plus  quel'oû:  couche^avec  le  mari,  rienr 
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ne  i'empêchoic  d'avoir  une  converfa* 
lion  lecretce  avec  Ton  amanf  .Ce  com- 
merce dura    aifez  long-tems  -,  mais  il 
arriva  qu'un  jour  notre  Portier  alla  à 
confelfe  ,  ôc  comme  il  commençoit  à 
fe  faire  un  fcrupule  de  fervir  à  l'intri- 
gue de  fa  Maitreife ,  il  ne  put  s'em- 
pêcher de  le  déclarer ,  Se  l'on  ne  vou- 
lut point  lui  donner  l'abfolution ,  qu'il 
ne  promît  de  foitir  de  chez  elle.  Il  fe 
rcfolut  à  demander  fon  congé  à  fou 
maître  ,  jugeant  bien  que  s'il  s'adrefloic 
à  elle  ^  il  ne  l'obtiendroit  pas  aifément  : 
il  le  pria  donc  de  vouloir  lui  permettre 
de  fe  retirer.  Il  étoit  très-bon  valet ,  fou 
maître  lui  demanda  avec  des-marques 
de  chatTrin  ,  la  raîion  qui  l'obligeoit  à 
le  quitter  ?  Il   s'en  défendit  d'abord  , 
mais  il  l'en  preffa  fi  fortement ,  que  le 
33  pauvre  homme  lui  dit  ;  C'eft  ,  Mon- 
n  fieur,  à  cauie  que  je  fuis  le  premier 
»  levé  de  votre  maifon.   Eh  ,  de  quoi 
y>  t'avifes-tu  ,  Ini  dit  fon  Aîuitre  en  ï" iri' 
»  terrompar.î ,  de  te  plaindre  d'une  cho-- 
»  fe  à  laqf.ielle  tu  dois  être  accoutumé 
3>  depuis  tant  d'années }  Il  eft  vrai ,  dit 
»  le  valet  ;  mais  je  luis  las  d'ouvrir  tous 
y.ies  jours  à  fix  heures  du   matin  à 
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»  Aîonficur  de  .......  ^  j'aime 

M  mieux  fortir  que  de  me  damner.  La 
bonne  foi  du  Portier  fut  quelque  chofe 
de  fort  mortifiant  pour  îe  mari  j  mais 
il  eut  allez  de  force  d^efprit  pour  n'ea 
rien  faire  paroître  ^  il  lui  die  qu'il 
étoit  fou,  &  que  s'il  continuoit  dans 
fes  égaremens,  il  le  feroit  renferm.eï 
a'ux  Petites-Maifons.  Cet  homme  fut 
fi  épouvanté  de  ces  menaces  ,  qu'il 
s'en  alla  dans  le  moment  :  il  quitta 
même  Paris  ,  mais  ce  fut  après  s'être 
foulage  en  découvrant  cette  avanture 
à  un  de  fes  camarades  ,  qui  la  dit  à  fon 
maître.  Se  de  cette  manière  la  chofe 
fut  bien-tôt  fçûe  de  tout  le  monde.  Ap=. 
paremmentque  le  mari  n'en  témoigna 
rien  à  fà  femme ,  car  on  l'a  vue  de- 
puis dans  les  mêmes  liaifbns  avec  fou 
Amant.  Pour  moi ,  je  me  fuis  ima- 
giné, que  la  crainte  a  eu  beaucoup 
de  part  à  la  docilité  de  ce  pauvre 
Epoux,  car  le  Galant  de  là  femme 
étoit  d'une  famille  pui (Tante  ,  &  il 
étoit  très- dangereux  d'^en  faire  un  en« 
Memi. 

Je  ne  moranfêraî  point  fur  la  lâ- 
che complaifaiice  de  cet  homme  i  ce 
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n'^efl  plus  une  nouveauté  cîe  voir  l'hon« 
neur  céJer  à  l'intérêt. 

S'il  y  a  des  perionnes  qui  ne  fuivent 
pas  les  mouvemens  impétueux  de  la  ja- 
îoufie  ,  il  y  en  a  d'autres  a  qui  elle  faic 
prendre  pour  des  crimes  les  chofes  les 
plus  innocentes  •  c'eft  pourquoi  ce  n'eft 
pas  aiïez  que  le  beau  fexe  ioit  fage  ,  il- 
faut  qu'il  ne  donne  pas  lieu  de  foup-- 
çonner  de  fa  vertu.  La  plupart  des 
femmes  ne  réfléchilTent  jamais  lur  ce 
qu'elles  font  ,  c'eft  pour  elles  un 
plaifir  de  lailTer  entrevoir  du  miftére 
dans  leur  conduite ,  ou  dé  faire  de 
réclatj  elles  font  nées  avec  l'impruden— 
ce ,  &  l'on  peut  dire  que  c'eft  en  elles- 
Uiie  efpéce  de  paffion*. 

XIV.   AVANTURE- 

UNe  fort  jolie  fille  &  dés  plus  en- 
jouée s  ,  avoir  deux  amans  :  le' 
premier  avoit  envie  de  l'époufer  ,,  ÔC 
l'autre  croit  lî  jeune  qu'il  ne  cherchoic- 
qu'un  amufement  agréable  •  de  plus 
Ion  père  ctoit  dans  une  élévation  qui 
faifoit  une  trop  grande  inégalité  entre 
lui'&  k  pemoifelle  ;  cependant  fans, 


rîeii  examiner,  elle  fuivoic  le  penchant 
de  Ton  cœur ,  qui  s'étoic  déclaré  pour  ce 
dernier.    Ce  n'écoic  pas  fans   raifon , 
puiiqu'il  étoic  encore  plus  flipcrienr  à 
ion  rival  par  les  agrcmens  de  fon  eiprit 
ôc  de  fa  perfonne  ,  que  par  les  avanta- 
ges de  la  fortune  &  de  la  nailfance.  Sa 
taille  étoic  au-delTus  de  la  médiocre , 
fon  air  étoit  noble  &  gracieux  :  il  avoit 
les  cheveux  blonds,  le  teint  vif,  les 
yeux  bleux,  petits,,  mais  fort brillans. 
Sa  bouche  étoit  un  peu  grande,  mais  il 
fèmbloitque  ce  ne  fût  que  pour  lailTer 
voir  de  petites  dents  bien  arrangées  ôc 
de  la  plus  belle  eau  du  monde  \  encore 
que  fa  phyfionomie  fût  des  plus  fines 
ôc  des  plus  fpirituelles,  on  lui  trouvoit 
toujours  plus  d'efprit  qu'elle  n'en  mar- 
quoit.  Sa  vivacité  étoit  foutenue  par 
un  jugement  folide  :  il  s'étoit  formé  un 
goût  il  exquis  par  la  leéture  des  bons 
Livres ,  que  les  meilleurs  Auteurs  le 
confultoienr  fur  leurs  ouvrages ,  ôc  s'en 
tenoient  à  fes  déciilons.  Avec  des  qua- 
lités fi  attachantes ,  il  ne  faut  pas  être 
furpris  fi   la  Demoifelle   fouffroit  fes 
foins  ;  elle  aimoit  les  plaifirs ,  il  lui 
en  procuroit  tous  les  jours  de  nou- 
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veaux  ;  clans  le  tems  des  afTembîées  îh 
couroient  fouvent  enfemblc.  Un  jour 
qu'il  s'en  tailoic  une  dans  Ton  quartier, 
il  vint  chez  elle  pour  l'engager  amaC 
quer  avec  lui  &  quelques  Dames  de 
leurs  amies  :  elle  ne  le  vit  pas  plutôt , 
qu'elle  lui  dit  avec  de  grands  épanche- 
mens  de  joie,  qu'elle  fcavoit  déjà  qu'il 
y  auroit  un  grand  bal  dans  le  voilina- 
ge  ,  ,&  qu'elle  avoit  de  quoi  faire  une 
malrarade  des  plus   réjouiirantes.  Eu 
même-tems  elle  le  mena  à  la  ruelle  de 
fon  lit ,  &  lui  montra  deux  habits  que 
l'antiquité  rendoit  des  plus  grotefques: 
Il  fit  un  éclat  de  rire  en  voyant  celui 
qu'elle  lui  deftinoit ,  le  pourpoint  éroit 
de  latin  blanc  découpé  avec  be:.ucoup 
de  petites  bafques ,  pleines  d'œillets. 
Le  haut  de  chaulTè  éuoit  de  velours  cra* 
nioifi  &:  fort  étroit,  un  grand  nombre 
d'aiguillettes  en  garniiroient   la  cein- 
ture •  le  manteau  étoit  de  (luin  noir 
igratignc,  &  fi  court,  qu'il  fembloic 
avoir  été  fait  pour  Arlequin.  Le  Ca-j 
valier  eut  envie  de  l'ellayer,  &  la  De- 
moifelle  n'y  forma  point  d'obftacle  : 
il  fe  trouva  fi  bien  ,  qu'il  ne  pouyoit 
/e  laflèr  de  faire  mille  poftures  plai- 
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ïàntes  devant  un  miroir ,  en  difant  d'à- 
«^réables  folies.  Dans  le  moment  qu'ils 
n'étoient  occupés  que  du  plailir  que 
ieur  donneroit  cette  mafcarade ,  ils  en- 
tendirent quelqu'un  fur  le  degré.  Le 
Cavalier  craignant  d'être  furpris  dans 
l'état  où  il  étoit ,  courut  à  la  ruelle  du 
lie ,  ne  trouvant  point  d'autre  endroit 
pour  fe  cacher.  Il  jetta  promptement 
cet  habit,  &  reprît  le  fien  -,  mais  mal- 
heureufement  dans  le  tems  qu'il  met- 
toit  fa  culotte,  fon  Rival  entra.  Quelle 
vifion  pour  un  Amant  qui  a  des  delleins 
de  mariage  ?  Il  fe  préfenta  de  Ci  étran- 
ges chofes  à  fon  imagination  ,  qu'il  ne 
put  s'empêcher  de  f^iire  un  cri  terrible, 
&  fe  retira ,  trcs-perfuadé  que  fon  Ri- 
val étoit  du  dernier  bien  avec  fa  Maî- 
treffe,  &  de  crainte  que  fa  raifon  ne 
fût  la  duppe  de  fon  cœur ,  il  partit  dans 
le  mioment  pour  la  campagne  ,  très-re- 
fola  de  n'en  revenir  que  quand  il  feroit 
entièrement  désiaf^é. 

Pour  la  Demoifelle  &  le  Cavalier, 
encore  que  cette  avanture  les  eût  dé- 
concertés j  comme  ils  n'avo''ent  rien 
à  fe  reprocher  qii'un  peu  d'impruden- 
ce^ cela  ne  dérangea  point  leurs  plai- 
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fîrs  ;  ils  allèrent  au  Bal ,  leur  Mafcara- 
de  les  divertit  beaucoup  ;  mais  les  maL 
heurs  ont  leurs  enchainemens  ;  le  Ca- 
valier fut  obligé  pour  des  affaires  de 
famille  de  s'éloigner  de  la  Demoifelle  : 
on  le  prelTa  fi  fort  de  partir ,  qu'il  n'eut 
pas  le  temps  de  la  voir  ni  de  lui 
écrire. 

Si  elle  n'avoit  pas  été  fcniîble  à  la 
perte  de  Ton  premier  Amant ,  il  \\q\\ 
fut  pas  de  même  de  celui-ci  :  ce  fut 
quelque  chofe  de  fort  douloureux 
pour  elle  ,  qu'un  départ  fi  précipité,  &: 
pour  furcroit  de  chagrin ,  elle  apprit 
que  l'on  plaifantoit  dans  toute  la  Ville 
de  Tavancure  de  la  Culotte  ,  &  qu'on 
y  ajoutoit  des  circonflances  qui  la  met- 
toient  dans  un  fort  méchant  jour.  Cela 
doit  fervirde  leçon  aux  Filles ,  qui  vi- 
vent d'une  manière  trop  libre  avec  les 
hommes  ;  puifqu'après  cela,  elles  ont 
beau  affefter  une  conduite  plus  régu- 
lière ,  elles  ne  fçauroient  fe  remettra 
fur  un  bon  pied  dans  le  monde, 


'75 

XV.    AVANT  UKE; 

UNe  Fille  qui  ii'avoic  de  reirourcô 
qu'en  fa  beauté  S6  en  Ton  favoir- 
faire ,  fe  mie  en  têce  de  voir  du  pays  , 
Se  d'en  faire  voir  à  ceux  qui  ieroienc 
alfez  duppes  pour  s'attacher  à  elle  ; 
mais  après  avoir  ccé  de  Province  en 
Province  étaler  fes  agrémens  ,  Hms 
avoir  trouvé  ce  que  les  femmes  de  fou 
caradtére  nomment  hnne  fortune ,  elle 
prit  le  parti  de  revenir  à  Paris  ;  il  y  a- 
voit  quelque  tems  qu'elle  en  étoit  for- 
tie,  elle  y  parut  avec  tous  les  charmes 
de  k  nouveauté. 

Elle  fut  d'abord  placée  dans  un  de 
ces  beaux  endroits  où  tous  ceux  qui  font 
profefïïon  ouverte  d'avoir  des  Maîtref 
fes  de  grand  air  ,  les  prennent  ;  elle 
étoit  expofée  à  un  trop  beau  jour ,  pour: 
ne  pas  faire  bientôt  des  conquêtes.  Sa 
première  ne  fut  pas  illuftre ,  &:  celui 
qu'elle  rendit  fenfible  ,  n'occupoit  pas 
un  pofte  fort  élevé  •  mais  il  s'y  faifoic 
diitinguer.  Son  cœur  étoit  des  plus  ten- 
dres ,  8c  fà  tendreiïe  l'avoic  engage 
dans  une  intrigue  qui  avoir  beaucoup 
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dérangé  Tes  affaires  par  TécLit  qu'elle 

avoir  fait  •  cependant  cela  n'avoir  rien 

diminué  du  penchant  qu'il  avoic  pour 

les    femmes  ;  il  s'enflamma   de   telle 

forte  à  la  première  vue  de  la  perfonne 

dont  je  parle,  qu'il  croit  dans  un  état 

violent  ,  loifqu'il  ne  pou  voit  la  voir  ^ 

fa  profciîion  l'obligeoit  d'être  prefque 

toujours  à  Verûilles  5  quand  il  venoic 

à  Paris  ,   il  coucho't   avec  un  de  fes 

amis  qui  étoit  dans  (a  confidence. 

C'étoic  un  homme  d'un  bon  com- 
merce de  qui  aimoità  fe  divertir  -,  il  au- 
roit  bien  louhaité  que  Ton  ami  eût  eu 
moins  d'ouverture  de  cœur  pour  lui , 
car  depuis  qu'il  étoit  amoureux  ,  il  ne 
le  laiiToit  pas  dormir  un  moment,  il 
lui  parloit  toute  la  nuit  de  la  Demoi- 
felle  ,  il  en  étoit  fi  fuigué  qu'il  ne  l'é- 
coiitoit  plus. 

La  paiïion  de  cetAm-ant  devint  fi 
vive ,  ôc  elle  lui  fit  faire  tant  de  che- 
min ,  qu'il  fj  refolut  de  l'époufer.  Il  le 
dit  à  Ton  am' ,  fi  furprife  fut  extrême  ; 
il  ne  pouvoit  iouti"  ir  qu'il  fe  donnât  un 
ridicule  dans  le  monde ,  en  prenant  une 
Fille  qui  n'y  étoit  pas  liirun  bon  pied  , 
il  lui  d't  la-deifus  tout  ce  que  l'amitié 
peut  infpirer. 
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La  Demoifelle  qui  fçavoît  qu'uit 
mari  eft  d'un  grand  fecours  à  une  Co- 
quette ,  mettoit  tout  en  ufage  pour 
amener  cet  amant  au  point  qu'elle  fou- 
haitoit  j  la  chofe  auroit  rcufli  félon  Tes 
fouhaits  j  (i  l'ami  qui  avoit  refprit  fin 
6c  adroit  ,ne  lui  eût  fait  comprendre 
que  lorfqu'il  s'agilToit  d'un  engage- 
ment éternel  ,  il  ne  faloit  rien  pré- 
cipiter, pour  s'ép:;rgner  le  chagrin  que 
l'on  pourroit  avoir  dans  la  fuite  ,  d'a- 
voir fait  un  mauvais  choix  :  il  efpéroit 
quefî  ce  mariage  trainoit  en  longueur  i 
il  furviendroit  quelque  obftacle  qui 
pourroit  bien  le  rompre  ,  ce  qui  arriva 
comme  il  l'avoit  prévu. 

La  ■  Demoifelle  qui  n'avoit  jamais 
infpiré  de  pallions  innocentes  ,  ne  fe 
fentoit  pas  de  joie  d'avoir  trouvé  un 
homme  qui  fe  faifoit  un  honneur  d'ê- 
tre fon  Epoux  :  elle  le  difoic  en  fecret 
à  tous  fes  amis  ;  on  en  fit  des  railleries 
très-piquantes  ^  il  en  revint  quelque 
chofe  à  fon  Amant ,  mais  il  n'y  faifoit 
aucune  attention  ;  (Se  fans  une  décou- 
verte qu'il  fit ,  il  l'auroit  époufée  mal- 
gré une  PuilTance  fupérieure  ,  qui  lui 
avoit  défendu  de  le  faire  fur  peine  de 
fa  haine.  P  iiij 


XJn  jour  qu'il  étoît  à  la  Comédie 
avec  fon  ami ,  il   le  trouva ,  par  un 
hazard  heureux ,  auprès  de  deux  hom- 
mes crès-bieii  faits.    Auflî-tôt  que  Li 
Dcmoiielle  parut ,  il  y  en  eut  un  qui  dh 
à  l'autre  :  «  Voilà  une  fille  qui  a  bon 
»  air   &c  qui  me  paroit  belle  :  Celui 
qui    n'avoit  point  encore  parlé  ,  lui 
répliqua  qu'il  ne  tiendroit  qu'à  lui  de 
la  voir  de  plus  près.     Notre   Amant 
prenoit  trop   de   part  à  leur  conver- 
facion  pour  n'y  être  pas    attentif,     il 
feroit  difficile  d'exprimer  Ton  étonne- 
ment  ,    quand  il   entendit  celui    qui 
a  voit  parlé   le  dernier  ,  continuer  en 
dilant ,  que  la  Demoifelle  n'étoit  pas 
de  difficile  accès i  qu'A  l'avoit  vue  à 
Scraioourg  ,  où  elle   étoit  fiir    le    pic 
à' Avant Hr ter e  j^  que  même  il  lui  étoit 
arrivé  des  affiiires  facheuies ,  &  qu'il 
avoit    été    témoin    d'une    qui   l'avoit 
décriée  juiqu'à  la  contraindre  de  chan- 
eer  de   lieu  :  il  entra  dans   quelque 
détail  ,  où  notre  amant  reconnut  des 
incidens  dont  la  Demoifelle  lui  avoit 
fait  confidence ,  paTce  qu'ils  n'écoier^t 
pas  à  fon  dcCivantat^e  ,  mais  dont  elle 
avait  lliprimé  avec  loin  des  circonflaii- 
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ces  qui  inarquoient  fou  dérèglement  > 
c'en  Flic  atlêz  pour  le  guérir  de  fa  folle 
paiïion.  Il  mouroic  d'impatience  de 
faire  paie  a  Ton  ami  de  ce  qu'il  venoit 
d'apprendre  •,  mais  comme  ils  avoient 
faic  partie  de  fouper  chez  la  Demoi- 
lelle  ,  il  les  trouva  enfemble  ,  Se  mal- 
gré la  y  méchante  fîtuation  où  il  étoit  , 
il  fut  obligé  de  fe  joindre  à  eux ,  ôc 
d'aller  chez  elle  oii  il  avoic  fait  pré- 
parer un  grand  repas.  La  Coquette 
qui  n'avoit  aucun  preirentiment  de  la 
perte  qu'elle  alloit  faire  ,  parut  bril- 
lante &  d'un  enjoument  qui  l'auroit 
charme  (ans  la  rencontre  qu'il  venoit 
de  faire.  Son  amour  s'étoit  changé  en 
mépris-,  il  prenoit  fi  peu  de  foin  de  fa 
contraindre  ,  qu'il  auroit  falu  être  fans 
aucune  pénétration  pour  ne  pas  s'en 
app£rcevoir.  Il  étoit  dans  le  monde 
fur  le  pié  d'un  homme  doux  ;  mais  U 
fe  fentit  il  ofFenfé  d'avoir  été  affez, 
duppe  cîe  prendre  cette  fille  pour  une 
Lucrèce^  que  cela  le  fit  fortir  de  fou 
caraétére  ;  ôc  au  lieu  des  manières 
refpeclueufes  qu'il  avoir  touiours  eues 
pour  elle  ,  il  la  traita  fi  cavalièrement, 
qu'elle  fe  douta  bien ,  qu'il  avoit  appris 


de  Tes  nouvelles  :  mais  elle  ne  crut 
pas  devoir  entrer  dans  aucun  cclair- 
ciiremeiit  avec  lui  i  ils  le  réparèrent 
trcs-mécontens  l'un  de  l'autre. 

L'ami  de  notre  amant  ne  compre- 
noit  pas  ce  qui  avoir  pu  caufer  un  il 
grand  changement  ;  il  ne  ie  vit  pas 
plutôt  en  liberté,  qu'il  lui  demanda 
d'un  ton  plaiûnt ,  ce  qui  lui  avoit  palTé 
par  la  tcte  ?  Il  lui  répliqua  qu'il  n'entroit 
aucun  caprice  dans  fa  manière  d'agir  j 
enfuite  il  lui  conta  ce  qu'il  avoit  enten- 
<lu  de  la  converfation  des  deux  hom- 
mes qui  s'étoient  trouves  auprès  de  lui 
à  la  Comédie.  Cet  ami  eut  beaucoup 
de  joie  d'apprendre  que  ces  inconnus 
croient  venus  alTez  à  propos  pour  lui 
faire  éviter  un  écueil  où  il  s'alloit 
perdre  j  il  s'en  retourna  à  Verfliilles  , 
ôz  fe  fit  un  mérite  de  la  rupture  de  fon 
mariage. 

La  Demoifelle  qui  n'avoit  trouvé 
en  lui  rien  qui  pût  lui  plaire  ,  que 
la  qualité  d'Époux ,  fe  confola  de  fa 
perte  ;  elle  fe  mit  en  commerce  de  ga- 
Janterie  avec  un  homme  de  Ville  ,  fort 
riche ,  en  lui  infpirant  beaucoup  d'a- 
mour :  elle  iicn  avoit  guéres  pris  •,  elle 
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ne  tenoit  à  luî  que  par  la  cîépenfe  qu'il 
faifbit  pour  elle  ;  &  qui  croit  alTez 
confîdérable  ,  pour  l'engager  à  des 
ménnsemens  j  mais  que  peut-on  atten- 
dre d'une  femme  qui  fait  l'amour  par 
intérêc  ?  Celle  dont  je  parle  ,  étoit  des 
plus  fce^erates ,  8c  avoît  fçû  fi  bien  mé- 
nager l'eTprit  de  Ton  nouvel  amant,qu'il 
ne  s'efïarouchoit  pas  de  voir  chez  elle 
des  perfonnes  de  la  première  Qualité. 
Il  ignoroit  que  les  gens  de  la  Cour 
font  d'un  dangereux  commerce  pour 
■ceux  qui  n'en  font  pas  -,  cu'iîs  traitent 
de  Bourgeois  tout  ce  qui  n'eft  pas 
d'cpée  ,  il  faudroic  bien  être  fortuné 
pour  ne  pas  être  joué  ,  qu?'">d  ils  en 
trouvent  l'occafion.  Notre  homme  de 
Ville  fut  a(Tèz  malheureux  pour  être 
le  fuiét  d'une  plaifanterie  des  plus 
■outrées. 

Un  foir  qu'il  devoît  fouper  chez 
la  Demoif  lie  ,  ôc  cv'W  comrro't  d'y 
paflèr  une  partie  de  la  nuit,  le  Comte 
de  .  .  . .  qui  la  voyo't  f  mver.t ,  y  arriva 
avec  un  de  fes  amis  :  on  s'iiloit  mettre 
à  table ,  les  Valets  qui  avc'eîit  ordre 
de  ne  la'fTer  entrer  perfonne,  vo'jîu'-ent 
reii  empêcher  ,  mais   cela  ne  fjrvît 


t\uii  lui  faire  dire  des  rdies  :  il  parloît 
il  haut  que  l'amaiît  le  reconnut  à  jfa 
voix ,  de  ne  voulant  pas  être  vu ,  il 
entra  dans  un  cabinet  >  ôc  en  ferma 
la  porte  en  difant  bas  à  la  Demoifelle  : 
"  Défaites-vous  le  plutôt  que  vous 
«  pourrez  de  ce  fou-là  :  «  Elle  n'eut  pas 
le  tenis  de  lui  répondre  ,  le  Comte 
parut  avec  Ton  ami ,  &  lui  dit  d'un  air 
de  liberté ,  qu'apparemment  elle  ré- 
galoit  quelqu'un,  ôc  qu'il  vouloit  être 
de  fa  petite  débauche  :  elle  lui  avoua 
que  c'étoit  fon  Bourgeois  ,  qui  lui  don- 
iioit  à  fouper ,  Se  lui  fit  figne  qu'il  étoit 
dans  fou  cabinet.  Le  Comte  qui 
vouloit  fe  réjouir  s'en  approcha  , 
ôc  y  voyant  la  clef,  il  le  ferma  à  double 
tour»  ôc  la  mit  dans  fa  poche  :  Enfuite 
ils  fe  mirent  à  table.  Il  porta  d'abord 
la  fanté  du  prifonnier  à  la  Demoifelle , 
en  élevant  fa  voix,  afin  qu'il  le  pue 
entendre,  il  fit  plufieurs  fois  le  même 
manège ,  &  fe  récrioit  (ouvent  fur  la 
bonté  des  mets.  Pour  achever  de  défo- 
1er  ce  pauvre  amant,  ils  ne  s'en  allèrent 
que  lorfque  le  jour  panit  ,  &  malgré 
tout  ce  que  la  Dcnoifelle  put  lui 
dire  3  il  eut  la  malice  d'emporter  fa 
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clef.  Elle  fut  obligée  ,   pour  mettre 
en  liberté  ce  malheureux,  d'envoyer 
quérir  un  Serrurier.  Elle  n'oublia  rien 
pour  lui  perfuader  qu'ellen'avoit  au- 
cune part  au  méchant  tour  que  lui  avoit 
fait  le  Comte  :  Mais  fa  belle  humeur 
avoit  trop  éclaté  dans  le  repas  ,  pour 
qu'il   pût  ajouter  foi  à  fes  paroles  : 
Ilfe  retira  fort  irrité  :  il  fe  feroit  peut- 
être  laiiïé  appaifer  dans  la  fuite  ,  mais 
le  Comte  de  ... .  avoit  trouvé  l'avan- 
ture  il  réjouilTante  ,  qu'il  l'avoit  contée 
à  tous  ces  amis.  Quelques  jours  après 
elle  fe  répandit  dans  le  monde,  iSc  notre 
homme  de  Ville  fè  vit  expofé  à  des  rail- 
leries qu'il  eut  de  la  peine  à  foucenir  : 
fa  vengeance  tomba  fur  la  Demoifelle . 
il  ne  la  vip  plus, 

XVI.  AVANTUKE. 

S'il  eft  vrai  que  la  rareté  faîc  le  prix 
des  chofes ,  les  hommes  devroient 
eftimer  beaucoup  les  honnêtes  fem.- 
mes  ;  cependant  leur  dérèglement  eft 
venu  à  un  fi  haut  point,  que  le  caraélére 
de  vertu  les  effarouche  ,  de  ils  ne 
voyeiit  plus  que  des  Coquettes  encore 


'qu'elles  les  engagent  fouvent  en  cîes 
dépenfes  qui  ne  les  ruinent  pas  lenle- 
ment ,  mais  qui  les  perdent  de  répu- 
tation. On  verra  dans  l'hiil:oriette  que 
je  vais  raconter ,  le  raffinement  dont 
une  femme  d'intrigue  fe  fervoit  pour 
s'attirer  des  repas  ôc  des  préiens  de 
ceux  qui  ctoient  amoureux  d'elle.  Le 
nombre  en  étoit  grand  ,  car  elle  n'ctoit 
pas  feulement  belle ,  elle  avoit  l'eipric 
&  l'humeur  des  plus  agréables.  On  ne 
lui  auroit  pas  domié  plus  de  vingt  ans , 
quoiqu'elle  eût  une  fille  qui  en  avoit 
près  de  quinze.  Cette  femme  cto'c 
il  naturelle  ,  qu'elle  difoit  à  fes  amans, 
qu'ils  ne  dévoient  pas  compter  fur  fa 
tendrelfe  ,  qu'elle  n'avoit  jamais  aimé 
que  l'argent  ôc  (on  mari  ;  cela  étoit 
vrai,  mais  ils  prenoient  la  chofe  pour 
une  plaifanterie. 

Elle  jouoit  fouvent ,  afin  de  pouvoir 
plumer  la  duppe  de  plus  d'une  ma- 
nière ;  mais  comme  ces  fortes  de  fem- 
mes ne  peuvent  pas  tout  faire  par  elles- 
mêmes  ,  elle  s'alïocia  avec  un  homme, 
qui  avoit  un  caraétére  fort  oppo- 
fé  à  l'emploi  qu'elle  lui  donnoir  ■ 
mais  de  quoi  n'eil  -  on  pas  capable  , 
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lorfqu'on  n'a  pas  de  quoi  rubfiftei'  ; 
&  qu'on  aime  la  joie  ôc  la  bonne 
chère  ?  Celui  donc  je  parle,  étoic  une 
manière  deParafice^quiauroic  tracé  tout 
Paris  pour  un  bon  repas  ^  il  étoit  il 
bien  drelTé  au  manège  de  la  Dame , 
cjue  lorfqu'il  venoit  chez  elle  quelque 
Amant  nouvellement  débarqué ,  il  ne 
manquoic  jamais  de  le  faire  tomber 
dans  le  paneau  :  Voici  un  de  fes  tours 
d'adreffe. 

Une  aprcs-dîné ,  il  alla  voir  la  Dame 
à  fon  ordinaire ,  il  la  trouva  qui  jouoic 
avec  une  de  Tes  amies ,  &  un  jeune 
homme,  qui  étoit  un  Provincial  de 
<jualité.  Comme  il  faifoit  fort  chaud , 
la  Dame-qui  avoit  fes  vues ,  dit  au  cam- 
pagnard d'aller  prendre  l'air  :  il  s'ap- 
procha d'une  fenêtre  :  l'Interprète  de 
la  Dame  le  fuivit  ,  Se  lui  dit  tout  bas  : 
»  Il  eft  bon  de  vous  apprendre  ,  Mon- 
»fieur,que  lorfqu'on  dit  ici,  allez 
"  prendre  l'air  ,  cela  veut  dire  ,  allez 
>i  faire  apprêter  un  baffin  de  rôt.  ce  Le 
jeune  homme  étoit  trop  amoureux ,  ou 
pour  mieux  dire,  trop  fot  ,  pour  ne 
pas  faire  avec  plaiiir  ce  qu'on  fouhai- 
toit  de  lui.  Il  iortit ,  alla  donner  fes 
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tîrcîres  -pour  le  fouper ,  &c  vint  retron- 
-ver  la  Dame.  Elle  ne  le  vit  pas  plûtôc 
qu'elle  lui  demanda  en  riant ,  s'il  avoic 
bien  pris  l'air  ;  il  lui  répondit  avec 
beaucoup  d'ingénuité  :  «  J'ai  fliit ,  Ala- 
5>  dame  ,  ce  qu'on  m'a  dit.  «  Cette 
innocence  lui  plut  infiniment  :  elle 
réfolnt  d^en  profiter  ,  avant  qu'il  fût 
débouré.' 

Apres   qu'elle  lui  eut    fait     pren- 
dre    plufieurs    fois    l'air  de    la   ma- 
nière   dont   je   viens   de    marquer  , 
elle   voulut  tenter   fi  par  fon    adref^ 
fè   elle    pourroit    tirer  de  lui     quel- 
que chofe  de  plus  folideque  des  repas  : 
Un  jour  elle  affecta  de  paroîtrc  cha- 
grine j  il  lui  en  demanda  la  caufe  avec 
l'empreiTement  d'un  homme  qui  aime. 
Apres  qu'il  l'eut  prelfée  ,  elle  lui  dit 
qu'on  lui  avoit  pris  de  la  vaiffelle  d'ar- 
gent ,  mais  qu'elle  étoit  plus  fâchée  de 
ion  écoelle  que  de  tout  le  refle  ;  parce 
qu'elle  ne  pouvoir  s'en  palTer.  d  Voilà 
«une  belle  bagatelle  ,\f'eVr;<«-/-/7  ,al- 
i>  Ions  prcfentement  vous  en  acheter 
a>  une  autre.  «  Le  parti  lui  plut  trop 
pour   ne   le  pas  accepter ,  Se  comme 
-elle  avoit  inftruit  fa  femme  de  cham- 
bre 


Bre  cîe  Ton  deiïeiii  elle  l'appella,  &  elle^ 
monccrent  dans  l'équipage  delà  diippe  i 
Ils  allèrent  fur  le  Quay  des  Oifévres  , 
oii  on  leur  montra  plufieurs  écueî- 
les ,  maïs  la  Soubrette  ,  qui  ctoit  de 
concert  avec  fa  Maîtretfe  ,  les  trou* 
voit  toujours  trop  petites ,  &c  répétoit 
fou  vent  :  »  Madame  aime  les  grands 
«  bouillons  :  Il  falut  aller  de  boutique 
en  boutique;  on  lui  dit  qu'elle  ne  trou- 
veroit  point  d'écuelles  comme  elle  les 
vouloit  à  moins  qu'elle  ne  les  com- 
mandât. La  Dame  ayant  jecté  les  yeux 
fur  une  grande  Raflinaiie  ,  qui  étoic 
attachée  au  plancher  ,  dit  à  l'Orfèvre 
de  la  lui  montrer  :  il  la  prit ,  &:  la  lui 
apporta,  en  difant  d'un  ton  railleur: 
3î  Prenez-vous  cela  pour  une  ècuelle  } 
->»  Que  vous  importe  ,  replit^na  la  Sûh^ 
«  hrette ,  pourvu  que  Madame  l':ichet- 
»  te  ?  En  même  tems  elle  dit  :  Pelez  « 
s-i  pefèz  j  <c  &  le  Campagnard  en  eut 
pour  Ces  quarante  louis  :  il  remena  l'a 
Dame  chez  elle ,  trop  content  de  voir 
que  fon  préfent  l'avoît  rendue  de  la 
p'us  belle  humeur  du  mor>de  :  Il  con- 
tinua à  la  voir  quelques  mois  -,  mafs 
elle  le  ménagea  fi peu,  &  hii  frc  pren  ■ 
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<îre  tant  de  fois  l'air ,  qu'il  s'en  trouva 
trcs-M  coanr.odé  ,  &  fut  obligé  d'aller 
refpirer  celui  de  (a  Province ,  qui  n'ctoic 
pas  fi  dévorant  :  il  laiiïa  le  champ  à 
quelques  autres  ,  qui  n'eurent  pas  un 
meilleur  fort  que  lui. 

Après  cela  ne  doit  -  on  pas  croire 
que  les  hommes  qui  ne  veulent  voir 
que  ces  fortes  de  femmes  ,  ont  de  l'é- 
garement ,  puifqu'ils  font  tous  les 
jours  cxpofés  à  des  tromperies  de  plus 
d'une  efpéce. 

XVII.  A  VAN  TUR.E. 

EN  voici  un  qui  voulut  épouver  ft 
dans  le  commerce  de  la  galanterie 
on  trouve  plus  de  bonne  -  foi  avec  de 
jeunes  idiotes  ,  qui  n'ont  jamais  rien 
vu.  C'étoit  un  Marquis  à  fracas,  qui 
croyoit  impofer  par  ia  qualité  &c  fon 
crand  air  :  il  avoir  été  ion^tems  dans 
le  commerce  des  Coquettes  du  pre- 
mier rang  ,  mais  leur  infidélité  8c  la 
dépenfe  qu'elles  lui  caufoient  ,  l'en 
avoient  dégoûté  ;  cependant  comme 
c'étoit  pour  lui  un  agréable  amufement 
qu'une  Maîcrefïè  j,  il  fe  retrancha  à 


iS7 
la  endette  :  il  avoit  vu  fou  vent  une 

-  Ml  '       I 

jeune  psrlonne  rravaiiler  a  la  porte 
auprès  d'une  vieille  ,  qui  ccoic  ili  tance. 
Encore  qu'elle  fût  dans  un  ncelieé 
mal-propre,  ôc  qu'elle  ne  fût  pas  mê- 
me déc raiïee  ,  elle  lui  avoit  parufort 
jolie  ;  ce  qui  le  charmoit  davantage  , 
c'étoit  Ton  air  modefte  &  Ton  extrême 
jeunelfe  :  il  croyoit  qu'on  ne  pouvoit 
avoir  de  plus  fur  garant  de  fon  inno- 
cence :  il  auroit  eu  beaucoup  de  peine 
à  gagner  la  vieille ,  fi  elle  avoit  été 
plus  à  Con  aife  ,  mais  elle  ne  put  ré- 
lifter  à  la  tentation  de  fe  faire  une  vie 
plus  commode  j  cela  fait  voir  que  la 
pauvreté  eft  fouvent  l'écueil  de  la 
vertu. 

Le  Marquis  loua  une  petite  maifon 
à  fa  Maîtreiïe ,  &  donna  ordre  à  la 
vieille ,  de  ne  la  lailTer  voir  à  perfon- 
iie  :  elle  étoit  accoutumée  à  être  feule  y 
cela  ne  lui  fit  aucune  peine  -,  elle  ne 
s'occupoit  plus  à  rien  ;  elle  fe  retran- 
choic  au  plailir  de  regarder  à  la  fenê- 
tre ,  8c  comme  c'étoit  une  belle  Idiote, 
qui  n'avoit  pas  ce  qu'il  faloit  pour: 
amuier  l'efprit ,  le  Marquis  ne  lui  ren- 
<JO!t  que  des  viiîtes  fort  courtes,^  quoi- 
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qu'il  la  vît  tous  les  jours  j  elle  aurort 
eu  aiîez  de  tems  pour  s'ennuyer,  fi  elle* 
n'avoit  pas  été  bête. 

Il  demeuroit  à  la  maifon  qui  joi- 
gnoit  la  Tienne  ,  un  homme  d'une- 
profeffion  qui  le  faifoit  entrer  dans  le- 
commerce  de  tous  les  gens  dé  qualité  :■. 
il  avoit  deux  fils  admirablement  bieii' 
faits  -,  ils  portoient  l'epée  &c  palfoient; 
pour  des  férailleurs  de  profefTion.  Il- 
y  en  eut  un  qui  remarqua  que  l'équi- 
page du  Marquis  étoit  fouvent  à  la- 
porte  de  leur  nouvelle  voifîne  ;  ceUt 
lui  fit  pénétrer  le  miftére  ;  car  il  l'a- 
voit  vue,  &  il  la  trouvoit  belle. 

Comme  le  Marquis  avoit  des  hau-^ 
reurs  qui  ne  le  faifoient  pas  aimer  ,  \\ 
iè  mit  en  tête  de  tenter  toutes  fortes 
de  voyes  pour  rendre  fa  Maîtrefre 
infidelle  :  il  commença  par  les  maniè- 
res Italiennes  ;  il  paiïoic  tous  les  jour3 
fous  fes  fenêtres  ,  &  la  faluoit  J'wn  aii.* 
tendre  &c  pafFionné.  D'abord  elle  n'y 
fit  pas.  d'attention  j  mais  cela  arriva  G 
fouvent,  qu'elle  eut  le loifir  de  le  con-^ 
iîdérer  :  elle  le  trouva  Ci  beau  &  fi  bieiî' 
fait ,  qu'elle  prit  du  plaifir  à  fès  minau- 
«îeries  :.  Qiund  il  s'apperçut  c^u'il  lie 


fui  déplaifoit  pas ,  il  chercha  Poccafloiî 
^e  lui  dire  deux  mots  :  Il  ii'étoic  pas 
aifc  de  la  trouver  ,  car  la  vieille  croie 
toujours  auprès  d'elle  ,  ôc  lorfqu'elle 
fbrtoit,  elle  l'enfermoit,  afin  de  pou- 
voir répondre  de  fa  conduite  ;  enfin 
malgré  toutes  ces  précautions  il  trou- 
va le  fecret  de  s'expliquer  avec  la 
Demoi  Telle. 

Un  foir  qu'il  avoit  vu  fortir  la  tan- 
&  que  l'aimable  Idiote  étoit  à  la  £q-^ 
nêtre  ,  il  lui  fit  ligne  de  defcendre  : 
fes  fèntimens  s'acordoient  trop  avec 
ceux  de  cet  amant,  pour  qu'elle  ne 
l'entendit  pas,  &  qu'elle  balançât  à 
faire  ce  qu'il  fouhaitoit  :  lorfqu'elle 
fut  en  bas  ,  elle  lui  dit  à  travers  de  la 
porte,  qu'elte  écoit  enfermée,  8c  qu'elle 
ne  pouvoic  lui  ouvrir  :  «Je  le  fcai  bien , 
>>  Iki  dit-il  ^  ôc  je  viens  feulement  vous 
«  demander  fi  vous  voulez  lai  {fer  cette 
*•»  nuit  votre  chambre  ouverte  ,  je  paf- 
»  ferai  par  le  puits  qui  eft  commua  à 
»  votre  maifon  &  à  la  notre  ,  &  je 
»  vous  irai  donner  des  marques  de 
»  la  plus  vive  pafïïon  qu'on  aie  jamais 
»  relfentie.  <c  Elle  lui  dit  qu'elle  h 
w.uloit;  bien,  mais  qu'il  prît  garde  d£. 


n'êcie  pas  découvert.  Lorfque  la  nuit 
fuc  allez  avancée,  pour  lui  faire  juger 
que  la  vieille  étoic  retirée  &z  endor- 
mie ,  il  exécuta  Ton  delfein ,  fans  y 
rencontrer  aucun  obftacle. 

Apres  avoir  palTé  quelques  heures, 
ils  Ce  féparérenc  fort  contens  l'un  de 
l'autre ,  Se  le  Galant  y  retourna  fou  vent 
de  la  même  manière.  Cette  jeune  per- 
fonne  dépourvue  d'efprit  &c  d'expé- 
rience ,  trompa  fi  finement  fii  tante, 
qu'on  n'auroit  jamais  découvert  leur 
commerce  ,  fans  l'indifcrétion  de  fon 
nouvel  Amant  :  il  ne  croyoit  pas  que 
cela  dût  revenir  au  Marquis  ;  mais 
comme  la  plupart  des  gens^  fe  plaifent 
à  dire  des  chofes  chagrinantes,  on  l'en 
avertit  plutôt  par  malice  que  pour  lui 
rendre  un  bon  office  :  il  fit  voir  d'a- 
bord tant  d'emportement ,  qu'on  crut 
qu'il  s'alloit  porter  à  la  dernière  extré- 
mité contre  le  fédudeur  de  fi  Maî- 
trelfe  -,  &  s'étant  imaginé  qu'elle  ne 
pouvoit  l'avoir  trompé ,  fins  être  de 
concert  avec  la  vieille ,  il  leur  fit  de 
cruels  reproches.  La  pauvre  femme 
qui  n'avoit  aucune  part  à  l'infidélité 
«le  fa  jiiéce,  en  fuc   trcs-furprife  & 


parut  Cl  irritée  contre  elle  ,  qne  ceîa 
calma  un  peu  la  colère  du  Marquis  : 
elle  prit  fon  parti  avec  chaleur  ,  ôc 
menaça  fa  nièce  de  la  faire  renfermer  , 
fi  elle  ne  lui  avouoit  les  chofes  comme 
elles  s'étoient  paffées  :  elle  lui  d't  avec 
,  wne  ingénuité  apparente ,  qu'il  ctoit 
vrai  que  le  fils  de  leur  voifin  avoir 
palTc  par  le  puits  -,  qu'il  éto't  monté  à 
fa  chambre  où  la  clef  ctoit  encore  , 
parce  qu'elle  n'étoit  pas  couchée  ,  que 
fa  vue  Tavoit  fî  fort  effrayée  ,  qu'elle 
lî'avoit  pas  eu  la  force  de  crier  ,  ni 
de  lui  réfîfter  5  qu'elle  ne  lui  avoir  ca- 
ché cette  avanture  que  dans  la  crainte 
que  cela  ne  la  fâchât  Se  Monfieur  le 
Marquis.  «  A  ce  que  je  vois  s' écria- 1' il ^ 
3i  fur  le  chapitre  de  l'amour ,  la  plus 
"  fotte  en  fcait  toujours  aiïez  pour  trom- 
i>  per  le  plus  habile  homme  :  «  En 
achevant  ces  mots  il  fortit  de  chez 
elle ,  outré  de  colère  :  Comme  celui 
qui  l'avoit  ofîenfé  étoit  fort  au-de{rous 
de  lui ,  cela  rendoit  fcn  rellèntiment 
plus  vif-,  il  réfolut  de  lui  faire  voir 
qu'on  ne  Touttageoit  pas  impunément  : 
il  mit  des  grifons  en  campagne  pour 
iobferverj  afin  de  trouver  l'occafio;! 
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cîe  lui  faire  une  corredion  cîans  les- 
formes  :  On  lui  vînt  dire  qu'il  ctoir 
dans  un  Jeu  de  Paume  allez  près  de 
la  maifon  de  fa  MaureiTe  •  il  y  alla 
dans  le  de0ein  de  le  faire  repentir  de 
fon  infolence  ,  &  laifla  à  la  porte  qua- 
tre laquais  munis  de  bonnes  cannes  : 
Aulïï-tôt  qu'il  l'apperçut  il  lui  dit  qu^il 
vouloir  lui  parler.  Cet  homme  qui 
avoic  été  averti  de  fe  tenir  fur  Tes  gar- 
des ^  reprit  fon  épée  qu'il  venoit  de 
quitter  ;  &  fit  figne  à  fon  frère  &c  à 
deux  ou  trois  Bretteurs  de  fes  ami? , 
^e  le  fuivre.  Quand  ils  furent  dans 
la  rue,  le  Marquis  fut  furpris  de  i*e 
voir  (î  bien  accompagné  ,  ôc  n'ofa  ja- 
mais donner  à^ lès  gens  le  lignai  qu'ils 
attendoient  :  Cependant  pour  n'en 
avoir  pas  tout-à-fait  le  démenti  ,  ii 
lui  dit  qu'une  Demoifelle  fè  plaic^nofc 
de  lui  ;  qu'il  fouhaitoit  qu'il  vint  chez 
elle  pour  fe  juftifier  :  Il  s'en  défendît 
longtems,  mais  prévoyant  bien  ,  que 
s'il  ne  faifoit  quelque  fatisfadion  au 
Marquis  ,  il  fèroit  toujours  obligé  d'ê- 
tre en  garde  ,  il  lui  dit  qu'il  étoit  prêt 
de  faire  ce  qu'il  fouhaitoit,  s'il  vou- 
ibit  lui  jurer  foi  dé  Gentilhomme  -,^ 
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nu*on  ne  lui  feroic  aucune  infulte.  Les 
iermens  étant  faits ,  ils  allèrent  chez 
la  Belle  ,  Ton  frère  Se  Tes  amis  eurent 
la  précaution  de  le  fuivre  ,  &  demeu- 
rèrent en  bas.  Auiîî-tôt  que  le  Galant 
vit  l'Idiote  ,  il  lui  dit,  en  lui  faifànt  une 
révérence  fort  foumife  :  »  Monfieur  le 
»  Marquis  ma  dit  ,  Mademoifelle  , 
a  que  vous  n'étiez  pas  contente  de 
«  moi ,  je  vous  en  viens  faire  des  ex- 
«  cufes ,  &c  vous  dire  que  j'en  fuis  au 
»  défefpoir.  Le  Marquis  remarquant 
que  la  vieille  fe  faifoit  une  extrême 
vioIence^  pour  ne  pas  faire  éclater  fa 
colère ,  craignit  qu'elle  n'en  fût  pas  la 
maîtrefle ,  ôc  qu'en  faifant  du  bruit 
elle  ne  fît  croire  à  la  cohorte  qui  étoit 
en  bas ,  qu'il  manqUoit  à  fa  parole  ; 
cela  fit  qu'il  dit  au  galant,  qu'il  étoit 
content  de  la  fatisfaélion  qu'il  venoit 
de  faire  à  fa  maîtrelfe ,  ôc  l'obligea  de 
fe  retirer. 

Le  Marquis  avoit  du  chagrin  de  n'a- 
voir pu  fe  venger  ;  mais  il  n'en  fit  rien 
paroître  :  il  prit  le  parti  de  plaiianterv 
de  cette  avanture,  en  fupprimant  des 
circonftances  qui  auroient  pu  être  mal 
expliquéesXaDemoifeilequiraanquoic 


a  elprit  Se  d'adrelle ,  ne  put  jamais  le 
faire  revenir  -,  il  crue  que  l'outrage 
qu'elle  lui  avoit  fait ,  marquoit  un  tem> 
pérament  déréglé  ,  &c  ne  trouvoit  au- 
cune fureté  à  renouer  avec  elle  ;  ce  qui 
contribua  encore  à  l'en  déîîoûter,  c'eft 
qu'il  etoit  en  chemin  d'intrigue  avec 
une  femme,  dont  l'enjoument  &c  les 
manières  agréables  lui  plaifoient  beau- 
coup. Elle  avoit  été  dans  le  commerce 
du  grand  monde  ,  étant  fille  ,  &  on 
île  l'avoit  jamais  foupçonnée  de  ga- 
lanterie :  il  eft  vrai  que  fi  mère  la  gar-, 
doit  à  vue  ,  mais  quand  elle  fut  ma- 
riée ,  elle  ne  fe  chargea  plus  de  ce 
foin.  Son  mari  ,  pour  fe  conferver 
l'attachement  de  fa  femme  ,  lui  avoic 
fait  quitter  un  lieu  ,  où  difficilement 
l'on  peut  earder  fon  innocence  ;  mais 
quelque  tems  aprçs  ,  s  étant  imagmç 
que  fa  vertu  étoit  à  l'épreuve  de  tout , 
Il  la  lailTa  rentrer  dans  le  commerce 
du  grand  monde.  Comme  on  n'avoic 
pu  lui  en  conter  quand  elle  étoit  fille  , 
parce  que  fa  mère  ne  la  perdoit  jamais 
de  vue  ,  elle  eut  un  grand  nombre 
4' Adorateurs  aulTitot  qu'on  la  vit  fur  Ca, 
^onne  foi,  Celui  qui  s'emprelT^  le  ^lus 


à  lui  plaire,  fut  le  Marquis  (^ont  j  ai 
déjà  parlé  :  il  ne  perdit  pas  Ton  temps; 
il  fut  bientôt  heureux  :  il  eft  vrai' qu'il 
étoit  des  plus  preffans  ,  &  qu'il  étoic 
très-difficile  de  lui  refifter.  Leur  com- 
merce fut  bientôt  découvert ,  car  ils 
croient  tous  deux  fort  étourdis  :  la 
chofe  arriva  d'une  manière  û  éclatante 
Se  fi  hontetifè  pour  la  femme  ,  qu'elle 
en  devoit  mourir  de  confufîon.  Un 
jour  que  le  Marquis  écoit  avec  eiie, 
fon  mari  les  furprit  dans  un  de  ces  mo- 
Tnens  qui  ne  demandent  pour  témoins 
<]us  l'A'.rour.  Une  vue  il  terrible  pour 
lui ,  &:  fi  peu  attendue  ,  le  troubla  de 
telle  forte ,  qu'il  dit  au  Marquis  ,  fans 
iiavoir  ce  qu'il  difoit  :  »  Eh  !  Monfieur, 
a  eue  faites-vous  ?  Pauvre  fot ,  lui  re- 
3>  vliijMa-fil  avec  la  dernière  effronterie  , 
î>  ne  le  vois-tu  pas  ?  Cetre  outrageante 
réponfe  le  pénétra  d'une  douleur  Ci 
vive ,  qu'il  n'eut  pas  la  force  de  fe  ven- 
ger :  Il  tomba  évanoui.  Le  Marquis  fè 
retira  en  faifant  un  éclat  de  rire ,  Se  en 
difant  à  la  Dame  defecourir  ion  mari  ; 
mais  elle  crut  qu'il  étoit  plus  a  propos 
de  plier  promptement  la  toilette  &  de 
ie  dérober  à  fa  fureur.  Elle  fe  retira 
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oans  un  Couvent.  Le  pauvre  homme 
pauuc  d'abord  défclperé  :  il  l'aimoit , 
^  de  plus  il  fe  voyoic  expofé  à  la  rail- 
lerie de  tous  les  mauvais  plailans  :  En- 
fin il  fe  confola  ,  &c  s'il  eut  le  malheur 
d'avoir  la  deftinée  de  beaucoup  de 
maris ,  ce  fut  du  moins  avec  cette  dif- 
férence ,  qu'il  n'eut  pas  la  fûibleife  de 
reprendre  fa  femme  ,  encore  qu'il  en 
fût  follicité  fortement  par  plufieurs 
peiTonnes  de  Qualité.  La  fermeté  qu'il 
fit  paroître  là-delfus  ,  lui  attira  l'efti- 
me  de  tous  les  gens  de  bon  feus. 

Il  y  a  des  Coquettes  de  plus  d'une 
efpéce:  On.  en  voit  qui  bornent  leurs 
plaifirs  à  infpirer  de  l'amour  à  tous 
ceux  qui  approchent  ,  &  qui  croyenc 
ne  rien  hazarder  en  louffrant  leurs 
foins  j  (S:  en  leur  faifant  efpérer  qu'ils 
feront  hevueux;  mais  c'eft  un  jeu  qui 
ne  finit  pas  toujours  auiïi  agréablement 
qu'il  commence  -,  Se  fouvcnt  elles  eii 
font  la  duppe.  Voici  une  Aventure  qui 
va  convaincre  le  Ledeur  de  ce  que 
je  dis. 
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XVIII.  AVANTUx^E. 

UNe  femme  de  Province ,  jeune  , 
belle  Se  de  qualité  ,  s'ccoic  mile 
en  tête ,  qu'il  y  alloit  de  l'intérêt  de 
Tes  charmes  d'avoir  un  grand  nombre 
d'adorateurs  :  elle  faifoit  mille  petites 
avances  pour  s'en  attirer  j  &  comme 
elle  ne  voiiloit  d'amans  que  pour  fer- 
vir  à  fa  vanité ,  elle  plaifantoit  fouveiic 
avec  Ton  mari  de  tout  ce  qu'on  failoic 
pour  lui  plaire  ,  il  étoit  fi  perfuadé  de 
la  vertu ,  qu'il  fe  réjouilïoit  de  fes  fo- 
lies. Cela  contribuoit  encore  lui  gâter 
l'efprit ,  il  en  fut  bien  puni ,  fi  l'on  peut 
nommer  punition  ,  un  malheur  qu'on 
ignore. 

Entre  ceux  que  1  amour  avoir  loit- 
mis  à  la  beauté  de  la  Dame  ,  le  Cîie- 
valier  de. . . .  étoit  le  plus  afîidu  ,  le  plus 
prelfant,  &  le  mieux  fait  î  Sa  taille  éco't 
des  plus  avantageules  ,  fon  grand  air 
&  fa  noble  fierté  le  failoient  diftingucr 
dans  tous  les  lieux  oii  il  paroiiroîc  :  il 
avoit  la  tête  admirable  ,  fes  cheveux 
étoient  épais,  d'un  beau  noir,  &  na- 
turellement frifés  :  fes  veux  grands  , 
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pleins  cîe  feu  ,  Ton  vifage  ovale ,  &  tous 
fes  traits  réguliers  ,  foii  efprit  répon- 
doit  à  ces  beaux  dehors  -  il  l'avoic  ga- 
lant ,  enjoué  &  très-propre  à  faire  voir 
en  peu  de  tems  bien  du  pais  à  une  fem- 
me. Comme  il  étoit  d'un  âge  où  toutes 
îes  paiïions  font  impétueufes  ,  il  n'y 
avoit  point  d'homme  plus  emporté  ni 
plus  entreprenant  que  lui ,  lorfqu'il  ai- 
moit.  Pour  peu  que  la  Dame  eût  eu  du 
bon  fens,  el'e  auroit  prévu  qu'un  Ca- 
valier tourné  de  cette  manière  ne  s'en 
tiendroit  pas  au  feul  plaifir  de  l'efpé- 
rance  ;  elle  comptoit  fi  fort  fur  le  pou- 
voir de  fes  charmes ,  qu'elle  croyoit 
l'amufer,  fans  qu'il  lui  en  coûtât  rien^ 
mais  elle  fe  trompa. 

Un  jour  que  le  Chevalier  Tentrete- 
noit  de  la  violence  de  fi  paiîion ,  & 
qu'il  la  priait  d'avoir  pitié  de  l'état 
malheureux  où  elle  le  réduifoit,  elle 
lui  dit  en  fouriant ,  que  fa  fenfibilité 
pour  lui  alloit  plus  loin  qu'il  ne  pen- 
foit.  Ah  !  Madame,  s  écria  cet  amant 
avec  untranfpon  dejoie ,  >5  quand  me  le 
>5  marquerez-vous  par  quelque  chofe 
»  de  plus  fort  que  des  paroles  ?  La  Da- 
me voyant  entrer  du  monde ,  lui  re« 


ftiiqua ,  que  ce  feroit  à  la  première  ôci 
cafion.  Le  Chevalier  Te  retira  fi  pleiii 
de  cette  flateufe  efpérance ,  qu'il  n'é- 
toit  plus  occupé  qu'à  chercher  les  heu- 
res où  il  pourroit  la  trouver  feules' 
mais  elle  domioit  de  fi  bons  ordres^ 
qu'il  y  avoir  toujours  quelqu'un  avec 
elle. 

Elle  regardoit  cet  amant  comme  fa 
plus  illuftre  conquête ,  &  pour  le  con- 
ferver  elle  feignoit  de  répondre  à  fà 
pafïîon  :  encore  qu'il  fût  des  plus  éclai- 
-rés ,  il  la  crut  de  bonne  foi ,  cela  ne  doit 
pas  furprendre  ,  puifque  l'on  fe  perfua- 
de  lans  peine  ,  ce  que  Ton  fouhaite 
avec  ardeur.  Certe  agréable  erreur  lui 
caufoit  un  redoublement  d'amour  qui 
le  faifoit  beaucoup  fouffrir. 

Il  étoit  dans  la  fituation  inquiettei 
que  donnent  la  crainte  &  l'efpérance  ,, 
lorfqu'il  fut  obligé  de  faire  un  petit 
voyage.  A  Ton  retour  ,  il  apprit  que  la 
Dame  étoit  allée  feule  à  fa  maifon  de 
campagne  qui  n'étoit  éloignée  que  de 
deux  lieues  :  il  en  reffentitune  joie  qui 
lui  parut  d'un  heureux  préfage  pourfoii 
amour  ;  Se  comme  les  amans  fe  flatent, 
il  s'imagina  qu'elle  ne  quittoit  la  Ville, 
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que  pour  lui  procurer  une  oceafioii  de 
la  voir  en  liberté.  Dans  cette- penfce  il 
•va  trouver  un  de  les  amis ,  qui  Içavoic 
fon  attachement  pour  la  Dame  ,  &c 
l'oblige  de  faire  une  partie  avec  deux 
de  f»s  parentes  pour  l'aller  furprendre 
dans  fa  folitude.  Comme  il  lui  avoit 
fait  confidence  de  ce  cp.ie  la  Dame  lui 
avoit  f.iit  e/pérer ,  il  le  pria,  s'il  voyoic 
quelque  jour  à  un  tête-à-tête  ,  de  fe 
fervir  de  toute  fon  adreiîè  pour  empê- 
cher qu'il  ne  fût  troublé ,  il  le  lui  pro- 
mit ,  èc  la  chofe  fut  exécutée  de  la  ma- 
nière qu  il  l'a  voit  concertée. 

Ils  arrivèrent  chez  la  Dame  ,  qui  les 
reçut  avec  tout  l'agrément  qu'on  doit 
attendre  d'une  perionne  qui  fçait  bien 
le  monde.  Elle  les  régala  trcs-propre- 
nicnt.  Après  le  dîner,  on  propofa  d'al- 
Jer  voir  les  beautés  de  fon  parc.  L'ami 
clu  Chevalier ,  qui  avoit  ies  vues,  étoit 
le  plus  emprelîé  j  il  fe  mit  d'abord  au 
milieu  des  deux  Dames  qu'il  avoit 
ranenées  ,  Se  le  Chevalier  donna  la 
main  à  fa  Belle. 

Après  avoir  traverfé  pluficurs  gran- 
des allées ,  ils  arrivèrent  à  un  rondeau  : 
ils  s'arrêtèrent  pour  ea  confidèrer  la 
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beauté.  Le  Chevalier  voymt  un  cA^ 
biner  où  il  y  avoir  des  iiéges  de  ga- 
zon ,  y  condiiifir  la  Dame  ,  en  dilanr , 
t]u'elle  avoir  ailèz  marché  pour  Te  re- 
poler. 

Elle  croyoir  que  Tes  parentes  laflii- 
voient  ;  mais  le  cavalier  qui  étoit  avec 
elles,  voulant  fervir  foii  ami,  leur  fit 
prendre  une  autre  route  ,  feignant  de 
vouloir  leur  apprendre  le  détail  d'une 
avanture  qui  lui  étoir  arrivée  depuis 
quelques  jours. 

Le  Chevalier  de. ..  .  fe  voyant  feul 
avec  la  Dame ,  fe  jetta  à  les  pieds ,  & 
lui  dit  tout  ce  que  l'amour  peut  infpi- 
rer  de  tendre  ôc  de  pa{Tionné,&:  voyant 
qu'elle  vouloit  fe  débaraller ,  il  lui  dit, 
en  la  retenant  :  »  Avez-vous  oublié, 
i»  cruelle ,  que  vous  m'avez  promis  de 
M  me  rendre  heureux  à  la  première  oc- 
»i  cafion  ?  Pouvons-nous  en  trouver  une 
j»  plus  favorable  ?  Ah  1  la  plaifanrecho- 
»  fe  ,  s'écria-t^elle  en  riant  ,  vous  avez 
«  donc  crû  que  je  vous  parlois  férieu- 
j>  fenient,  &  pouviez -vous  ne  pas  voir 
«  que  je  memocquois  de  vous  î  II  fut 
fi  ourré  de  colère ,  que  ne  pouvant  re- 
tenir fes  tranfports  impétueux,  il  lui 
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cfonna  un  foufflet.  Cette  action  Srutaîe 
étonna  la  Dame  de  telle  forte  ,  qu'elle 
le  laiifa  aller  fur  le  gazon  ,  fans  pou- 
voir exprimer  fa  douleur  que  par  ^qs 
larmes.  Le  Chevalier  la  voyant  en  cet 
état  crut  qu'il  en  devoit  profiter ,  & 
qu'un  peu  de  violence  n'étoit  pas  un 
crime  en  amour  :  il  l'embralfe ,  &  lui 
marque  l'ardeur  de  fi  paflion  par  des 
tranl ports  tout  oppofés  à  ceux  qu'il 
venoit  d'avoir  :  elle  n'eut  pas  la  force 
de  lui  réliiler,  &  il  eut  iiijet  de  s'ap- 
plaudir des  manières  brufques  qu'il 
avoir  orifes  avec  elle  ^  puifque  les  réf. 
pedls  &  les  foumifTions  ne  l'auroienc 
jamais  rendu  heureux  j  peut-être  même 
que  s'il  avoir  été  moins  coupable ,  il 
auroic  eu  plus  de  peine  à  l'appaifer. 

Quand  elle  eut  réparé  le  petit  défor- 
dre  que  cette  avanture  lui  avoir  caufé  , 
ils  allèrent  trouver  leur  compagnie  j. 
elle  étoit  aiîïfè  au  bord  d'un  canal  oc- 
cupée à  regarder  des  cignes.  Comme 
il  étoit  déjà  tard  ,  &  que  les  parentes 
de  la  Dame  vouloient  s'en  retourner , 
auiïî-tôt  qu'elles  eurent  fait  colation  , 
elles  montèrent  en  carolfe  ,  le  Cheva- 
lier ne  pue  fç  fervir  que  du  langage 
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fîes  yeux  ,  pour  faire  connoître  à  fa 
Belle  le  chagrin  qu'il  avoir  de  la  quit- 
ter :  Il  remena  les  Dames  chez  elles  , 
&  aufli-tôt  qu'il  fe  vie  feul  avec  fou 
ami ,  il  lui  conta  fbn  avanture ,  il  la 
trouva  aufîi  finguliere  queréjouiffante. 
Tant  que  Iç  Chevalier  fut  bien  avec  la 
Dame ,  il  lui  garda  le  fècret  ;  mais  aufïï- 
tôt  qu'il  celTa  de  la  voir ,  il  ne  put  fe 
taire  ;  cependant  il  auroit  mieux  fait 
d'épargner  une  perfonne ,  dont  la  con- 
duite marquoit  plus  d'imprudence  que 
de  dérèglement. 

Cela  doit  fervir  de  leçons  aux  fem- 
mes qui  font  alfez  folles  pour  croire 
cp-i'on  peut  foufFrir  les  afïïduités  d'un 
amant  fans  s'expofèr. 

La  beauté  eft  un  dano-ereux  écueiî 
pour  la  vertu ,  a  moins  que  d'avoir  de 
ces  tempéramens  heureux  que  la  na- 
ture afî^ranchit  des  pafïïons  :  car  l'ef^ 
prit ,  quelque  fupérieur  qu'il  foit ,  ne 
change  pas  les  méchantes  inclinations  : 
il  pourroit  bien  les  empêcher  de  pa- 
roître  ,  mais  il  en  coure  trop  de  foins , 
car  il  faudroit  être  roujours  en  garde 
iur  fes  mouvemens ,  ôc  les  femmes  ne 
font  pas   capables   de  foutenir  long- 


2(34 

iems  une  guerre  contre  elles  mêmei  ; 

la  plupart  fuivent  leur  penchant ,  qui 
les  entraîne  quelquefois  Ci  loin  ,  qu'el- 
les n'en  revie'.inent  jamais,  de  manière 
que  leur  vie  efl:  un  tillude  déreglemens. 

XIX.   AVANTURE. 

LA  Dame  dont  je  vais  parler  ,  ôc 
que  je  nommerai  de  Bligny  ,  eft  à 
peu  près  de  ce  caradlere.  Je  ne  m'en- 
gagerai pas  à  faire  entièrement  fon 
Hiftoire ,  elle  feule  rempliroit  un  vo- 
lume ;  je  me  retrancherai  à  quelques 
incidens ,  qui  donneront  une  julle  idée 
de  [ti  conduitejiene  ferai  pas  même  fon 
portrait  ;  je  dirai  feulement  qu'il  ne  lui 
manquoit  rien  de  tout  ce  qui  peut 
rendre  une  Femme  parfaitement  belle 
^  bien  faite  :  elle  avoit  l'efprit  d'un 
tour  agréable  &  enjoué  j  fon  mari  étoit 
fort  honnête  homme  &  de  qualité  ;  il 
avoit  beaucoup  de  bien  ,  mais  elle  ai- 
jnoit  fi  fort  la  dépenfe  ,  qu'elle  auroit 
ruiné  le  plus  gros  Seigneur  ,  &  la  plus 
grande  marque  d'amour  que  l'on  pou- 
voir lui  donner,  étoit  de  ne  rien  faire 
pour  elle  qu'avec  profufion  -,  (a  beauré 


érpit  Ci  fort  à  la  mode ,  que  tous  les 
gens  du  bon  air  fe  faiToienc  un  hon- 
neur d'être  bien  avec  elle  ,  quoi  qu'il 
leur  en  pût  coûter  \  elle  mcnageoit  fi 
peu  fa  réputation,  qu'elle  l^iiT.i  enfin 
la  patience  de  fon  mari  :  il  la  mie 
dans  un  lieu  où  elle  étoit  bien  gardée  ; 
mais  elle  ne  manquoit  ni  d'amis  ni 
d'argent ,  &  quand  on  a  de  li  puilTans 
fecours ,  on  le  tireailément  desatîlii- 
res  les  plus  fâcheufes. 

Une  Femme  de  qualité  ,  qui  avoic 
été  dans  de  grandes  liaifons  avec  elle, 
l'alloît  voir  fouvent  :  cils  avoit  un 
Page  de  la  taille  de  cette  belle  Prifon- 
niere,  elle  s'avifa  de  lui  faire  mettre 
un  mafque  de  cire  ,  qui  imitoit  Ci  fort 
le  naturel ,  qu'il  entra  plufieurs  fois  en 
portant  fa  robe,fans  que  l'on  remarquât 
qu'il  n'étoit  pas  à  vifage  découvert.  De 
cette  manière  étant  fûre  que  le  dégui- 
fement  étoit  bon  ,  l'ingenieufe  Dame 
fit  prendre  à  fon  amie  l'habit  du  Page 
ôc  le  mafque,  &  elles  fortirent  fans 
rencontrer  le  moindre  obftacle.  On 
peut  juger  de  la  furprife  des  Gardes, 
lorfqu  ils  trouvèrent  ce  jeune  homme 
avec  les  habits  de  celle  qu'on  avoit 


confiée  à  leurs  foins  :  ils  en  furent 
iivertir  Monfieur  de  Bligny  ;  mais  il 
n'eh  étoic  pins  tems ,  la  Dame  écoic 
déjà  en  fureté  ^  &  afin  de  ne  pas  re- 
tomber au  pouvoir  de  fon  mari ,  elle 
choihc  pour  (a  retraite  un  Château  a(l 
fez  éloigné  de  Paris ,  qui  écoit  à  une 
Veuve  de  fes  amies. 

La  crainte  qu'elle  avoic  d'être  dé- 
couverte la  faiioic  vivre  d'une  ma- 
nière fort  oppofée  à  fon  humeur  ;  elle 
ne  le  lailToit  voir  que  d'un  de  leurs 
voifins  homme  de  qualité,  mais  d'un 
génie  fort  borné  &  fort  neuf  fur  le 
chapitre  de  la  galanterie  :  comme  il 
étoic  libéral ,  3c  qu'elle  avoit  befoiii 
d'argent  dans  la  fituation  oii  étoient 
les  affaires ,  elle  lui  pafloit  tous  les 
méchans  endroits. 

Il  n'avoit  jamais  rien  aimé  ,  il  prie 
d'abord  pour  elle  un  amour  qui  alla 
jufqu'à  la  folie  ,  elle  difpofoit  fouve- 
rainement  de  ce  qui  étoit  à  lui,  il  étoit 
fort  alïïdu  auprès  d'elle  ,  cela  com- 
mença à  fatiguer  la  Coquette  ,  qui 
n'étoit  pas  d'humeur  à  fe  contraindre. 
Lorlqu'un  Amant  étoit  allez  malheu- 
leux  pour  ne  pas  trouver  le  chemin 


defoiicceur,  ellefe  faifoît  un  pkifir 
de  le  defefperer ,  &  malgré  le  befoiu; 
où  elle  étoit  de  Ce  ménagei"  une  con-^ 
quête  que  fa  beauté  lui  avoit  fait  fi  à 
propos ,  elle  commença  à  s'abandon- 
ner à  tous  Tes  caprices. 

Un  jour  qu'elle  fe  promenoit  avec 
ce  Cavalier  ,  après  avoir  fait  quelques 
tours  d'allée  ,  elle  s'aiïit  fur  un  banc  -, 
il  fe  jetta  à  fes  pies ,  voulant  s'éclair- 
cir  de  la  deftinée  ,  il  lui  dit  à  fa  ma- 
nière mille  chofes  touchantes  ,  pour 
tâcher  de  l'attendrir  :  elle  le  regarda 
d'un  air  de  fierté  qui  lui  impofa  filen- 
cé  j  il  en  fut  entièrement  déconcerté, 
j6c  ayant  par  haz:trd  arrêcé  fes  yeux  fur 
une  montre  que  Madame  de  Bligny 
avoit  à  fon  coté  ,  &  qu'il  lui  avoit 
donnée,  il  faifoit  de  grands  foupirs. 
}i  Vous  avez  raifon  ,  lui  dit-elle  avst 
>■>  Hfî  ris  moqueur  ^  de  foupirer  en  regar- 
3i  dant  cette  montre  ,  car  elle  ne  Ion- 
»j  nera  jamais  l'heure  du  Berger  pour 
a  vous.  Il  fe  releva  en  faifant  des  ac- 
»}  tions  d'un  homme  defefperérSi  j'étois 
3>  perfuadé  ,  Madame,  s'écria-t'il ,  que 
?3  vous  euflîez  pour  moi  le  mépris  c]ue 
»>  vous  me  marquez  je  me  pendrois  dans 
»f  ce  moment  à  vos  yeux.  Je  fuis  ravie. 
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J5  lui  re^Uc^iia-f elle  ,  en  riant  toujourf 
»j  que  vous  ayez  ce  delTein  ,  puifque 
»  c'eft  la  feule  occafion  où  je  vous 
>j  puis  fervir  avec  plaifir  :  en  ache- 
vant ces  mots ,  elle  défit  une  de  Tes 
jarretières,  &  la  lui  jetta  :  'û  la  prît 
tout  furieux ,  monta  fur  le  banc  ,  &; 
attacha  ce  cordon  fital  à  une  branche 
d'arbre  ;  il  fit  li  bien  tout  ce  qu'il  fal- 
loit  faire  pour  s'étrangler ,  que  fans 
un  incident  heureux  c'en  étoit  fait. 

Dans  le  tems  que  cette  belle  fcene 
fe  palfoit ,  la  Dame  du  Château  fe 
promenoit  avec  un  de  fes  Neveux, 
qui  ne  fiifoit  que  d'arriver  de  l'Ar- 
mée. Ils  apperçurent  ce  malheureux 
dans  l'état  que  je  viens  de  marquer; 
une  vue  lî  peu  attendue  les  furprit 
beaucoup ,  mais  leur  furprife  n'empê- 
cha pas  que  le  Cavalier  ne  lui  donnât 
un  prompt  fecours ,  en  coupant  avec 
fqn  épée  la  jarretière  qu'il  avoit  paf- 
fée  à  col.  Quand  il  eut  repris  fes  ef. 
prits ,  il  eut  tant  de  confufion  &  de 
honte  de  fon  égarement,  qu'il  dit  à  la 
MaîtrelTe  du  Château  ,  qu'il  ne  re- 
vçrroit  de  fa  vie  Madame  de  Bligny  ; 
qu'il  fe  fentoit  pour  elle  autant  de 
^  hain  c^ 
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haine  qu'il  avoii  eu  d'amour, &:  qu'une 
femme  de  fon  caractère  ccoit  indigne^ 
de  l'attachemenc  d'un  honnête  honw 
me.  Il  futexad  à  lui  tenir  fa  parole. 

La  Coquette  ne  fut  pas  témoin  de 
fès  adieux  ,  elle  s'étoit  éloignée  auiïï- 
tôt  qu'elle  avoit  vu  paroître  Ton  amie  , 
qui  étoit  fi  irritée  contre  elle  de  l'ex- 
travagance de  fa  conduite  ,  qu'elle 
lui  en  fit  de  cruels  reproches  ,  de  lut 
laifTa  entrevoir  qu'elle  lui  feroit  plai- 
fiï  de  fe  retirer. 

Heureufèment  pour  cette  Coquette 
fon  mari  mourut ,  elle  revint  à  Paris, 
&  pour  fe  remettre  en  bonne  odeur 
dans  le  monde  ,  &c  réparer  en  quel- 
que façon  le  ridicule  qu'elle  s'y  étoîc 
donnée,  elle  fe  logea  chez  une  Da- 
me d'une  grande  pieté,  elle  prit  fî  bien 
tous  les  dehors  de  la  dévotion ,  qu'on 
y  fut  d'abord  trompé  ■•,  mais  comme 
il  y  a  des  gens  qui  ne  s"en  tiennent 
pas  aux  apparences  ,  &  qui  veulent 
creufer  plus  avant  par  pure  curiofité  , 
un  homme  de  fes  voifins  fe  mit  en 
tête  de  l'obferver ,  il  la  voyoit  fou- 
vent  à  l'Eglife  fe  mettre  à  genoux 
dans  un  coin  ,  fes  coefFes  bai  (fées  ,  Se 
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iàîCmt  des  grimaces  ,  qui  avoieiit 
pins  l'air  d'hipocriiie  que  d'une  vraie 
pieté. 

Un  jour  ayant  remarqué  qu'elle 
avoir  renvoyé  Tes  laquais  ,  comme  fi 
elle  eût  voulu  être  long-tems  a  l'E- 
glife  ,  il  y  demeura,  de  un  moment 
après  la  voyant  fortir  feule  ,  il  la  fui- 
vit ,  ôc  la  vit  monter  à  quelques  rues 
âe  la  dans  un  carofTe  avec  un  homme 
d'un  fort  grand  air.  Après  cette  dé- 
couverte il  ne  put  s'empêcher  de  faire 
des  plaifinteries  qui  revinrent  à  la 
Dame  qui  ctoyoit  av  oir  fait  cette  belle 
converfibn  -,  elle  ré  folut  d'obferver  de 
plus  près  la  conduite  de  Madame  de 
Bligny  ,  elle  ne  fut  pas  long-tems  fans 
être  convaincue  qu'elle  étoitladuppe 
de  fon  hipocrifie  ^  mais  ne  voulant  pas 
faire  connoitre  à  tout  le  monde  qu'elle 
avoit  manqué  de  pénétration  ,  elle  vé- 
cut toujours  en  bonne  intelligence 
avec  la  faulfe  Dévote  ,  qui  continua 
Ion- même  manège.  L'air  de  pruderie 
qu'elle  étoit  obligée  de  fontenir  dans 
fon  quartier,  la  contraignoit  trop  pour 
ne  s'en  pas  laffsr  ,  8c  fans  une  pro- 
polîtion  de  mariage  que  la  Dame  lui 
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fie ,  elle  n'auroit  pas  balancé  à-  romi. 
pre  tout  commerce  avec  elle  j  mais  il 
étoit  de  Ton  étoile  qu'elle  auroit  un- 
fècond  Epoux  qui  vengeroit  le  pre-; 
mier. 

Le  hazard  voulut  que  le  Chevalier 
de  ...  .  qui  étoit  arrivé  de  l'Armée' 
depuis   quelques  jours  ,  la  rencontra- 
dans  une  maifon  oii  elle  avoit   dîné' 
avec  la  Dévote  j  elle  lui  parut  d'une 
beauté  éblouiflante  ;   il  eft  vrai  qu'elle 
avoit  les  plus  belles  couleurs  du  mon- 
de, mais  elles  n'étoient  pas  naturelles  y 
cependant  le  Cavalier  s'y  laiffa  trom- 
per ,  auffi  bien  qu'à  fa  faulTe  modeftiej^- 
fe  qualité  de  Veuve  riche  acheva  de-' 
le  charmer.  C'é*oit  une  homme  fort 
attaché  au  fërvice  ,   &c  qui  ne  fçavoic 
pas  ce  qui  fe  palToit  dans  le  monde. 
Sa  perfonne  étoit  agréable  ,  il  né  man^ 
quoit  pas  d'efprit ,  mais  il  l'avoit  d'uvx 
earaftere  très-dngulier  i  bien  qu'il  fôt 
d'un  âge  à  pouvoir  donner  encore  dans 
tous  les  plaifirs ,  il  ne  penfoic   qu'au' 
iblide,  fes  affaires  n'étant  pas  fur  un* 
bon  pié,.&:  malgré  la  beauté  de  M  a»- 
dame  de  Bligny,  il   n'auroit  pas   fait^ 
beaucoup  de  ciiemin'  avee  l'Amour  ^7 
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s'il  n'avoît  été  uni  avec  Tintéret  .* 
Il  fe  Tervir  donc  de  la  Dame  dévote 
pour  ménager  cette  affaire  ;  elle  s'y 
employa  avec  beaucoup  de  zélé  , 
s'imaginant  que  c'étoit  le  meilleur 
moyeij ,  pour  empêcher  cette  faufle 
Piude  de  continuer  Tes  galanteries  ; 
ina:'s  cela  étoit  bien  oppofé  à  ce  qui 
le  palToit  dans  fon  cceur  ,  puifqu'elle 
ne  donna  dans  ce  mariage  qu'en  vue 
d'avoir  des  intrigues  avec  plus  de  fu- 
reté, un  homme  de  guerre  lui  paroif^ 
foit  fort  commode  ,  par  la  raifon  qu'il 
eft  fcuvent  abfent  ,  &  que  pendant 
tetems  on  aie  plaifir  d'être  en  liberté, 
toute  pleine  d'une  erreur  qui  lui  étoit 
fi  agréable,  elle  figna  les  articles  de  fon 

mariage  avec  le  Chevalier  de 

Quelques  jours  après  elle  reçut  une 
lettre  d'un  c.Traél're  qui  lui  éto:t  incon- 
nu ,  &  qui  lui  marquoit  que  le  Che- 
valier devoit  p  us  qu'il  n'avoir  de 
bien  ,  que  c'étoic  un  fort  grand  joueur. 
Se  qu'elle  feroit  une  trcs-méchante  af- 
faire en  l'époufant.  A  peine  avoir-elle 
achevé  de  la  lire ,  qu'il  entra  :  »  Si  j'en 
j>  croyois ,  Ini  dit-elle  ,  les  avis  qu'on 
3)  me  donne  ,   vous  ne  ieriez  jamais 
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«  mon  Epoux  :  Voyez  de  quelle  nna- 
w  niere  on  m'écrie  fur  votre  chapitre, 
f9Hr/ïiivit-e!le  en  Ini  donnant  h  billet.  Il 
le  lut ,  &  fans  paroître  agité  d'aucun 
trouble  ,  il  lui  dit  :  ?»  Vous  allez  coii- 
j>  noître  ,  Madame ,  que  mon  proce:'é 
i>  n'eft  pas  moins  honnête  ni  moins  fin- 
»>  cere  que  le  vôtres  dans  le  momei  t 
il  lui  montra  une  lettre  de  trois  pages  ; 
c'étoit  un  abrégé  des  avantures  de  cette 
Coquette,  elle  parut  déconcertée  en  la 
lifant,&  changea  pluiieurs  fois  de  cou- 
leur ;  elle  auroit  eu  bien  de  la  peine  à 
fe  remettre  ,  fi  le  Chevalier  qui  ne  la 
regardoit  que  par  fes  beaux  endroits , 
ne  lui  eût  dit  que  cela  ne  faifoit  aucune 
impreiïîon  fur  fon  efprit,  Se  qu'il  étoît 
perfu.idé  que  tout  ce  qu'on  di/bit  de 
îà  conduite  ne  pouvoit  partir  que  de 
quelques  Jaloux,  qui  avoient  intérêt 
de  les  defuiîir.  En  achevant  ces  mots, 
il  jetta  la  lettre  dans  le  feu  ;  h  Dame 
fit  la  même  chofe  de  celle  qu'elle 
avoit  reçue,  èc  ils  convinrent  que  pour 
fe  venger  de  leurs  donneurs  d'avis,  il 
falloit  preffer  leur  mariage.  Il  ne  fut 
pas  heureux  poar  la  Dame  ,*  elle  tom- 
ba peu  de  tems  après  dans  une   ma- 
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ladie  de  langueur  qui  lui  coûta  la  vie; 
Sa  mort  parut  un  peu  équivoque  :  on 
ne  fçait  fi  fon  Epoux  ne  s'accommoda 
pas  de  Tes  manières  ;  cependant  cela 
ne  parut  point,  car  elle  lui  fit  de  grands 
avantages, 

F  I  N. 
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